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SECTION DE MITRAILLEUSES ALLEMANDES EN ACTION 

uiss 
L'Audace et le Courage èm Aviateurs russes 

L'œuvre de la flotte aérienne russe est 
due à l'initiative du grand-duc Alexandre 
Michaïlowski et est placée sous son pa-
tronage. Nos alliés, dès le début, compri-
rent l'arme puissante que constituait pour 
eux l'aéroplane, les services que pou-
fait rendre cet engin dans ce pays aux 
étendues infinies et ne négligèrent rien 
pour organiser l'aviation militaire. 

Des sommes considérables furent réu-
nies pour la création de centres d'avia-
tion, l'achat d'appareils et les écoles de 
pilotage. Pas un bal, pas une fête où l'on 
ne vendît de petits insignes au profit do 
la Flotte aérienne. 

Et l'on cite ce fait. Il y a quelques mois, 
des quêteurs sollicitaient, dans une con-
trée lointaine, des fonds pour l'aviation 
militaire; or, dans ce pays on ne savait, 
pas ce que c'était qu'un aéroplane; les mou-
jicks croyant qu'on leur demandait un 
impôt nouveau envoyèrent une délégation 
aux quêteurs pour leur exposer qu'ils 
préféraient être mis en prison plutôt que 
ùe verser de l'argent au fisc. 

Les Russes sont abondamment pourvus 
ifaeropianes. Il y a quatre constructeurs 
officiels. Les usines Dux, à Moscou et à 
Pétrograd; les usines Russo-Baltique, 
Chrôtinine et Lebedeff. On se fera une idée 
de la production de ces usines — qui se 
sont toutes inspirées de nos constructeurs 
français, et à ce titre leur paient des rede-
vances, lorsque l'on saura que les usines 
Dux, de Moscou, ont livré à l'armée russe, 
Tannée dernière, 312 biplans type Farman, 
et que cette année elles avaient une com-
mando de 150 monoplans qu'elle devait 
livrer dans un délai de cinq mois. 

Parmi les inventeurs russes, il faut ci-
ter au premier rang, Sikorsky, le créa-
teur de Pilla Mouravieff, du Bolschoï (du 
Grand) comme on l'appelle en Russie. A 
voir cet appareil, on croirait se trouver 
en face d'un engin imaginé par Jules Ver-
ne. Le Sikorsky a 20 mètres d'envergure 
et 18 mètres de long (le Farman', type mi-
litaire à 11 mètres d'envergure). Il est 
actionné par quatre moteurs de 120 che-
raux et enlève 20 passagers. Cet aéro-
plane montre possède une salle à manger, 

célèbre aviateur militaire était Nesterow, 
le créateur du « looping the loop ». Pégoud 
a lui-même reconnu à Moscou, il y a 
quatre mois, qu'il avait été devancé par 
le pilote russe dans cet exercice. Neste-
row est. mort (héroïquement il y a quel-
ques semaines en se précipitant sur un 
avion autrichien qui survolait les lignes 
russes. 

* <• W ri f\ ». s 
* * 

L'aviateur civil le plus populaire est 
incontestablement Gobert Vlinsky, c'est 
le « Védrine » russe, auquel il' ressemble 
en tous points; il'en a la liberté d'allu-
res et le courage indomptable. Les Mos-
covites raffolent de lui. Il a été victime 
des accidents les plus extraordinaires, 
mais je crois que c'est le seul dans les 
annales de l'aviation auquel soit arrivé 
le fait suivant : 

Il se trouvait certain jour à mille mè-
tres de hauteur, lorsqu'il ressentit une 
secousse brutale; son moteur l'abandon-
nait, et dans un fracas épouvantable ve-
nait s'écraser sur le sol, transformant 
son'Farman en un primitif planeur. Go-
bert Vlinsky ne perdit pas son sang-froid 
et atterrit comme si rien n'était. 

Il n'eut pas la même chance il y a trois 
mois, il essayait un monoplan lors-
que, pour une raison indéterminée, l'ap-
pareil vint s'abattre sur le sol. Le passa-
ger était mort sur le coup; on crut Cobert 
Vlinsky tué, mais il n'avait qu'une fracture 
compliquée de la cuiase et une clavi-
cule cassée. Huit jours après, comme Pé-
goud donnait une exhibition à Moscou, 
Gobert voulut à toute force qu'on le con-
duisit sur une civière à l'aérodrome. Pé-
goud, mis au courant du désir de son 
émule, eut la pensée charmante de don-
ner satisfaction à l'enfant gâté des Mos-
covites. A l'hôpital, on roula le lit du ma-
lade près d'une fenêtre, et le grand oiseau 
du célèbre aviateur français quittant son 
aire, l'aérodrome, «vola» par coquetterie 
son plus beau répertoire devant le malade 
émerveillé et reconnaissant. 

* * * 
J'allais voir quelques jours après Gobert 

Vlinsky, j'étais accompagné de M. Mœller, 
directeur des usines Dux, de Moscou, et 

u Bataille dans le 
™uisseau 

Lit 

La Garde Prussienne rejetée sur la forêt d'IIoutklst 
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ARÎE 
— Anne-Marie, attends-moi ! 
Yvonne Cloarec fît claquer la porte de 

sa vieille demeure et courut rejoindre une 
de ses compagnes qui mentait les marches 
de pierre de la Reine-Anne. 

Dame 1 II faliait se hâter. Déjà les clo-
ches sonnaient à l'église, et les deux jeu 
nés filles s'étaient promis de faire, avant 
la messe, la course pour laquelle elles 
partaient. 

Ces deux amies d'enfance ne se ressem-
blaient guère. Yvonne est restée la rus-
taude trapue que les travaux pénibles et 
peut-être même les privations ont endur-
cie et fortifiée. Elle est l'aînée de sept 
filles, et depuis l'âge de quinze ans, vu ce 

les audacieux s'approchent,des jeunes fil-
les pour leur parler, elle se garde de lever 
les yeux sur eux. Il était tellement au-des-
sus d'eux, son Fritzf.fîn ouvrier égale-
ment, mais presque un artiste : un horlo-
ger, aux mains restées fines. L'intelligence 
allumait ses grands yeux bleus dans sa 
figure mâle. Rien d'étonnant à ce qu'il 
eût obtenu très • vite la. place de contre-
maître dont Anne-Marie s'enorgueillissait 
pour lui. Elle l'admirait autant qu'elle 
l'aimait. 

Hélas ! aux derniers jours de juillet, une 
maladie subite de son père l'avait rappelé 
dans son pays, sur la frontière alsacienne, 
et depuis, la mobilisation d'abord, l'impos-

qu'elle gagne à la fabrique de chaussures !' sibilité de correspondre ensuite, avaient 
où elle est employée, elle compte pour ses ; impitoyablement séparé les deux êtres, 
parents. Certes, il lui arrive de penser et J Mille fois, Fritz avait raconté que ses pa-
de dire que son argent l'aiderait à entrer j rents optèrent pour la nationalité française; 
en ménage, mais le père et la mère sa- | dans ce cas, qui sait où l'ordre de mobiii-
vent arrêter ces propos. Le plus longtemps j sation venait de l'envoyer? Qui sait si il 
possible ils garderont pour eux Yvonne et 
le produit de ses journées. Pourtant, quand 
elle a donné sa paye, on ne lui marchande 

ne se trouvait pas en face de l'ennemi ? 
Et ne rien pouvoir imaginer, ne rien pou-
voir faire pour se rapprocher' de lui !... 

—■ Dépêche-toi donc, paresseuse ! 
Anne-Marie dut courir pour suivre Yvon-

ne sur la route en lacets. 
La petite ville bretonne a débordé à pei 

pas sa liberté; aussi, quelle saveur pren 
j nent pour la jeune Bretonne les dimanches 
I de flâneries, de promenades, — et de dan-
| ses, lorsqu'avant la guerre, les « gars » se 
! trouvaient encore au pays ! j né des remparts qui enserraient, jadis, le 
j Près d'Yvonne, Anne-Marie paraît frêle t vaste territoire du château féodal. A la p'.a-
! et menue. Instinctivement, on cherche sur j ce des chaumières qî?rrïe groupaient crain-

sa tête délicate la jolie coiffure de tulle, et j îivement à son ombre, des maisons de pier 

+ l'aviateur russe SIKORSKY, inventeur de l'a llla-Mouravieff ». 

m salon et, détail amusant, on peut lire 
Au-dessus du « petit endroit » indispensa-
ble : On est prié de rie pas lever le cou-
vercle au-dessus d'une ville. Sikorsky est 
le fils d'un médecin russe, c'est un tout 
jeune homme d'une modestie charmante. 

Les usines de Moscou et de Riga qui 
bnt des licences « Gnôme », construisent 
ces moteurs, de sorte que la Russie n'en 
manquera pas pendant la guerre. 

Les principaux centres d'aviation mili-
taire sont Gatchina, Sébastopol et Kieff. 
fout alcool est proscrit au mess des avia-
teurs, les officiers russes qui choisissent 
cette » arme » ont réellement la vooation. 

Les Russes ont le fatalisme des Orien-
taux, le « mektouf » (c'est écrit) des Ara-
bes se prononce en russe : « Nitchevo ! » 
C'est dire qu'ils ont le courage tranquille 
\ui convient aux héros de l'air. Le plus 

du pauvre capitaine Nesterow. Gobert 
avait encore un trou dans la. cuisse, grand 
à y mettre le poing; le chirurgien en avait 
retiré, me disait-il, des morceaux1 d'étoffe, 
des éclats de bois, de l'essence. A mon 
grand effroi, l'intrépide aviateur remuait 
sur son lit malgré son appareil de plâtre, 
comme un diable; il. parlait déjà de dis-
puter un match à Nijni Novgorod, avec 
l'aviateur français qui m'accompagnait... 

Gobert Vlinsky, vous devez en ce mo-
ment rivaliser d'audace avec lui, mais 
c'est contre l'ennemi commun, là-bas, près 
de la Vistule. Pilotes des. taube, tenez-
vous bien, quand vous verrez poindre 
l'oiseau de l'intrépide Moscovite, vous se-
rez bien près de mesurer la distance qu'il 
y a de' votre appareil'au sol! 

DE FRETTES. 

4- ravlateur français POIRET, nommé lieutenant dans l'armée russe, 
et décoré de la médaille militaire par le tsar. 

sur son corps mince la robe noire au cor-
sage plat et aux manches larges, qui donne 
aux Armoricaines une allure de nonnes. 
Mais Anne-Marie ne porte plus le costume 

i du pays. Dès ses plus jeunes années, elle 
' a quitté sa ville natale, où nulle famille 
I exigeante pourtant protectrice ne la refe-
i nait, elle! Il ne lui reste qu'une ancienne, 
j une grand'mère qui vieillit à l'asile des 
j pauvres. Anne-Marie vient de passer qua-
j tre ans, de quinze à dix-neuf ans, à Paris, 

et comme elle y servait une jeune maî-
tresse bienveillante et sensée, elle n'est 
pas devenue la bonne à tout faire, abrutie 
de fatigue et révoltée par son sort, mais 
une femme de chambre adroite et pleine 
de goût. 

La guerre lui a fait perdre sa place. 
« Monsieur » (un capitaine de dragons) est 
au front avec ses hommes, <c Madame » à 
la Croix-Rouge, Anne-Marie est rentrée 
dans la petite ville où . vit encore sa seule j 
parente. Yvonne Cloarec, qui l'a revue 
avec joie, l'a fait embaucher dans son ate- I 
lier, près d'elle, et Anne-Marie essaie de j 
vaincre sa répugnance pour ce travail dur j 
et ingrat. 

Du reste, il faut l'égoïste insouciance j 
des indifférents qui l'entourent pour ne pas j 
être frappé par sa mauvaise mine, sa mai- j 
greur et la tristesse de son visage. Un mot 
suffira;* peut-être pour qu 'Anne-Marie ou- l 
vrit son coeur. Mais ce mot, qui songe à ' 
le dire ? Parfois, la pauvre enfant laisse ' 
voir ses regrets, et elle raconte que « Ma- i 
dame était bonne... Monsieur gai et pré-
venant... » 

— Ne te bile pas, répond Yvonne, qui ' 
a ramassé des mots d'argot; des patrons, 
tu en retrouveras toujours, et, vois-tu, il 
n'y en a pas de bons. 

Alors, comment continuer ? Reconnaître 
que la nostalgie du passé n'est pas causée 
seulement par l'absence de « Monsieur » 
et de « Madame », et surtout comment 
confier à cette amie rieuse, dont les pre-
mières paroles peuvent être des moque-
ries, un lourd secret? Car c'est sous le 
fardeau du secret que se courbe en ce 
moment Anne-Marie. 

Elle ne s'est pas séparée seulement de 
« Monsieur » et de '« Madame », mais 
aussi... de Fritz, son fiancé ! Le mince an-
neau d'or qu'elle porte à b main droite le 
confirme : elle est fiancée ! Fritz ne lui a 
pas caché que leur union rencontrerait des 
obstacles; il faut attendre, pour mille rai-
sons ! Mais ils sont fiancés ! 

Au fond, est-ce donc si pénible à avouer ? 
Ah f s'il n'y avait que cela... 

Cependant, dans ?a vie nouvelle, son se-
cret lui tient fidèle compagnie : aux bous-

: calades de l'entrée et de la sortie des ate-
j liers, au milieu du vacarme des machines, > 
j pendant les promenades du dimanche, où { 

re dessinent quelques rues en zigzags 
jusqu'au cours de la rivière, mais les unes 
découronnées, les autres toujours formida-
bles, les tours massives subsistent. En fa-
ce d'elles, par dessus la vieille chapelle 
qui laisse pencher son fin clocher comme 
une aiguille posée de travers, la roche tail-

Le Ministre de la Guerre 
de Turquie 

ENVER-PACHA, 

C-iï dirige la politique aggressive 
de l'empire ottoman. 
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lée lève son promontoire. Depuis que le 
Château a été désigné comme lieu de dé-
tention de prisonniers allemands, et depuis 
que la population a connu l'arrivée d'un 
premier convoi d'officiers prussiens, le 
sommet de la Roche ne reste jamais désert. 

C'est vers lui que se dirigent, ce diman-
che-là Yvonne et Anne-Marie. 

— On se croirait près d'eux, babille la 
première. Hier, je suis venue à la sortie 
de l'atelier avec la Marie-Louise, on voyait 
le soldat français qui marche avec sa baïon-
nette et puis ensuite les Alboches sortir de 
la grosse tour du roi Raoul, comme je te 
vois, Anne-Marie. 

— Mais ris donc : ce n'est pas les nô-
tres qui sont pris et qu'on va voir ! 

— Heureusement ! fit Anne-Marie. Car 
des choses qu'Yvonne ne sentaient que 
confusément se précisaient pour elle, et 
l'élan de patriotisme qui soulève la France 
entière avait en elle un écho conscient. 

— C'est plein de monde. Des pantalons 
rouges ! s'écriait la folle Yvonne, qui sau-
te: iî de plaisir. 

Anne-Marie traînait le pas, baissait la 
tête sur la route montante, comme sur un 
chemin de calvaire. 

Son abandon, sa solitude morale l'op-
pressaient si fort qu'elle fut au moment de 
parler. Yvonne, après tout, c'était un cœur 
d'amie où jeter sa peine. Mais si elle com-
mençait la confidence, n'irait-elle pas jus-
qu'au bout, jusqu'à la révélation intime et 
douloureuse devant laquelle elle avait hé-
sité jusqu'ici? C'était une joie de parler 
des fiançailles, mais ensuite, n'avouerait-
elle pas sa faiblesse ? Ne confesserait-elle 
pas que crédule et grisée, elle n'avait pas 
su repousser le vainqueur. 

■ — Allons ! fit Yvonne en la tirant par la 
main. Nous arrivons ! 

Elle bouscula quelques groupes et les 
deux amies furent aux premiers rangs, 
tout contre les « pantalons rouges » qui at-
tendaient aussi la promenade des prison-
niers. Un jeune aide-major surveillait le 
château avec sa lorçnette. Bientôt, il l'of-
frit à Yvonne, qui, tout en rougissant jus-
qu'aux deux oreilles, n'eut garde de re-
fuser. 

— Les voici ! Les voici ! criait-elle. Re-
garde, Anne-Marie. La porte s'ouvre. Il y 
en a un qui traîne son matelas au soleil, et 
puis, cinq, six, qui tournent en rond autour 
de la tour. 

De fait, on voyait si nettement les pri-
sonniers, que l'on distinguait même leurs 
traits. Tête nue, vêtus de gris, ils vaquaient 
sans hâte à leurs occupations, mettant une 
sorte de bravade à se montrer arrogants et 
le front haut sotis ies yeux des Français. 

Mais un hululement qui montait et des-
cendait avec un bruit de mer grondant© 
partit d'un groupe de soldats : Hou ! Hou ! 
Les yeux injectés de sang, une fille brune 
s'avança, le poing tendu : 

— Bandit ! Bandit ! jetait-elle. Montre 
donc ta sale figure ! 

Et l'un des Allemands, en effet, défiant 
l'injure, s'avança, levant vers la foule son 
visage hautain : de longues moustaches 
blondes, des yeux clairs, un grand air 
hardi... 

Alors, une clameur qui dominait celle 
de la fille en colère, déchira l'air. Ce fut 
un cri terrible, lamentable et sinistre qui 
s'acheva dans des hoquets. 

— Fritz ! Fritz ! hurlait Anne-Marie, les 
bras tordus et le visage révulsé. 

Elle avait couru jusqu'au bord du pro-
montoire et, tout à coup, elle tomba com-
me une masse. 

— Jésus, Marie ! criait Yvonne. 
Les yeux d'Anne-Marie chaviraient, une 

écume sanglante sortait de sa bouche, d'où 
la langue pendait, tranchée d'un coup de 
dents. Les membres raidis sursautaient. 

Le major se précipita vers elle et la sai-
sit à pleins bras. 

— Un beau cas d'éclampsie ! murmura-
t—il en fendant la foule. 

Et plus bas, bien que l'infortunée, per-
due dans le coma, ne put l'entendre : 

— Une mauviette ! Elle n'en aura pas 
pour longtemps ! acheva-t-il. 

Gabrietle MIRABEN. 

Paris, 4 novembre. — L'ordre était don- < 
né, le 26, aux troupes françaises occupant 
Ypres, de traverser le canal de Furnes et 
de se porter sur la route de Pœlcappelle. 
Ce mouvement avait pour but d'inquiéter 
la gauche des forces allemandes aux pri-
ses, le même jour, avec l'armée belge 
sur l'Yser. 

Nos colonnes sortent d'Ypres par le fau-
bourg du Nord. Nous arrivons devant te 
canal Ce n'est point une minée affaire que 
de traverser à cet endroit. Les écluses ont 
dû être fermées vers Dixmude et l'eau a 
monté, couvrant les prairies de la rive à 
plus de cent mètres de chaque côté. Une 
odeur pestilentielle se dégage de l'eau im-
mobile où flottent des cadavres en putré-
faction. Le bruit du canon nous arrive dis-
tinctement, apporté par le vent d'ouest. Le 
grondement n'a pas cessé de toute la nuit. 
Ça doit rudement chauffer à notre gauche, 
sur l'Yser. 

LE DÉPART 
Un avion français atterrit devant nous. 

Il vient de survoler la route de Pœlcap-
pelle. Il parait qu'elle est libre. Mais des 
masses ennemies sont campées sur le ruis-
seau de Bischoote, en avant de la forêt 
d'Houthulst. Le pont de bateaux est prêt. 
Nous nous y engageons. 

Le soleil se montre, un peu pâle, mais 
Jetant tîne note gaie sur le spectacle. Tou-
tes les armes sont représentées ce matin. 
Pourtant, vues d'un peu loin, toutes les 
teintes se confondent, tellement la boue et 
la pluie ont décoloré tes uniformes, leur 
donnant à tous une couleur neutre < 
s'harmonise avec tes IJUIH déjà grisâtres 
et l'herbe jaunie par1 les premières gelées. 
Le soleil a mis du miroitement sur le ca-
nal et de la galté dans les rangs. Des ap-
pels se font entendre, des quolibets aussi, 
on plaisante sur les camarades, sur soi-
même, sur la mort aussi. Un loustic se 
bouche le nez en désignant les corps 
flottant sur l'eau. 

PREMIERS ENGAGEMENTS 
Nous prenons pied sur l'autre bord. En 

avant! Des avions éclairent notre mar-
che. Le ronflement des moteurs passe au-
dessus de nos têtes, faisant vibrer l'air. 
Une bande de canards sauvages, effrayée 
par le bruit, s'élève d'un marais. Et de la 
gauche, le grondement du canon nous ar-
rive de plus en plus fort Nos pelotons 
de cavalerie fouillent la campagne à droi-
te et à gauche de la route. Nous traversons 
des petits villages qui ne sont plus que 
ruines : Vietje a été brûlé; à Saint-Julien, 
une seule maison est encore debout, le toit 
crevé par un obus. A Kersselaer, nous 
croisons une troupe de fuyards belges; ils 
font peine à voir, les malheureux ! Des 
femmes, dont les iupe3 traînent dans la 
boue, des vieillards, des petits enfants 
qu'on pousse dans une voiture. Les pau-
vres gens arrivent de Roulers. Les Alle-
mands ont massacré 500 personnes, là-bas, 
disent-ils, Ils se sont enfuis à grand pei-
ne, franchissant 15 kilomètres à pied la 
nuit. Ils sont affamés. Nous leur donnons 
du pain. Nous'sommes en vue de Pœlcap-' 

ries dô 75 prennent position. Le ronfh 
ment commence. Une brigade de la gar-
de prussienne est là, à deux kilomètres 
de nous, tapie dans le lit même du ruis* 
seau. Une tranchée où l'eau, entre paren-
thèses, doit leur monter jusqu'aux ge-
noux. Nous voyons -nettement nos shrap-
nells éclater au-dessus de la rangée d'ar-
bustes qui bordent les rives. Mais voilà 
leur artillerie qui riposte. Les obus volent 
au-dessus de nos têtes. L'un d'eux tom-. 
be à quelques pâs d'une compagnie. Ça 
pourrait devenir dangereux. Nous éten-
dons encore no3 lignes. Nous recevons 
l'ordre de nous coucher dans l'herbe, 
mouillée de rosée. Mais que faire ? Nous 
nous couchons. 

CHARGE A LA BAÏONNETTE 
Le duel d'artillerie continue un quart 

d'heure, terrible. Soudain une des batte» 
ries allemandes se tait. Elle est démon» 
tée. Le clairon sonne. Nous nous levons. 
Deux kilomètres à franchir. En avant) 
Les balles sifflent. Nous avançons quand 
même, les yeux fixés sur la ligne d'ar» 
bustes qui marque le cours du ruisseau. 
Encore trois cents mètres, encore deux 
cents... Nous apercevons distinctement 
les canons des fusils ennemis. Des Séné-
galais nous précèdent. Ils poussent dea 
cris furieux. Nous les suivons. Us bondis-
sent en hurlant et soudain toute leur trou-
pe disparaît, comme engloutie sous terre. 
Nous autres, nous sommes sur le bord do 
la petite rivière. Nos tirailleurs ont sauté 
dans le lit du ruisseau. Là étaient dissi-
mulés, en rangs serrés, les Prussiens de 
la garde. A notre tour, nous entrons dans 
l'eau. Devant et derrière, un mur de ter-
re, de deux mètres. De l'eau jusqu'au ven-
tre et là-dedans une masse grouillante 
d'hommes hurlant, des baïonnettes rou-
ges, des cris désespérés, des comman-
dants teutons qui veulent dominer le tu-
multe. C'est une lutte effroyable. Nos tirail-
leurs poussent des hou ! formidables en 
jouant de la baïonnette, des hou ! comms 
ceux du bûcheron qui abat un arbre. 
L'eau est rouge, ^n bute sur des cadavres. 
Tout homme qui tombe est un homma 
mort, car la noyade l'attend. 

APRÈS LE CORPS-A-CORPS 
Ce corps-à-corps .affreux dure dix min* 

tes, un siècle ! Nos capotes, nos képis sont 
trempés d'eau, de sang. Mais nous avons 
l'avantage. Les ennemis qui ont échappé 
à nos tirailleurs regrimpent le talus oppo-
sé. Un soldat, la baïonnette brisée, fait 
un moulinet effroyable, tenant son fusil 
par le canon. Un iignard assomme un of-
ficier prussien à coups de crosse. Un Sé-
négalais tient un ennemi et lui coupe la 
gorge d'un Coup de coutelas. De la brigade 
allemande, il ne reste plus grand'chose.-
Des soldats en déroute qui s'enfuient vers 
les bois d'Houthulst. Des dragons ramè-
net vers nous quatre canons prussiens 
intacts, avec chevaux et caissons. Le d;:i-
ron sonne le rassemblement. Pénible-
ment, nous quittons le lit du ruisseau, re-
montant le bord escarpé. La petite rivii» 
re est pleine do cadavres. "Âû'loin, un pe-

pelle à onze heures. Halte ! Nos têtes de loton de cavalerie galope, chargeant les 
colonne s'arrêtent. Un peloton de dragons ! fuyards ennemis. 
file au galop en avant. Des coups de feu 
crépitent. C'est l'ennemi ! 

Nous obliquons sur la gauche, nous 

formant en ligne de bataille. Deux batte-

Nous nous comptons. On fait l'appel. 
Des hommes, calmes comme si de rien 
était, ramassent du bois, font du feu. Il 
est midi. C'est l'heure de la soupe. Nous 
avons bien travaillé. 

LE 1er NOVEMBRE A PARIS 

SOLDATS BELGES APPORTANT DES COURONNES DE FLEURS 
SUR LES TOMBES DE LEURS CAMARADES 

Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 
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du 5 novembre 1914. 

(39) 

Far Maurice LEBLANC 

— Môme que j'ai manqué d'y rôtir, 
ricana le père Poussière, qui accom-

Ëlignait le fermier... Je dormais dans 
: paille... 
Le capitaine hocha la tête. 
— Fichtre ! maîLre Saboureux, c'est 

rudement crâne ce que vous avez fait 
là ! J'avais de vous un© fausse opi-
nion. Toutes mes excuses. Voulez-
vous me permettre de vous serrer la 
main ? 

Le paysan tendit sa main, puis s'é-
toigna, le dos ployé en deux. Il s'as-
sit dans un coin du salon. Poussière 
s'accroupit également, tira de sa be-
sace un morceau de pain, le rompit, 
et en offrit la moitié à maître Sabou-
reux, comme s'il lui semblait naturel 
de partager avec celui qui n'avait plus 
rien. 

- Voilà Duvauchel, mon capitaine 1 

annonça un chasseur. Voilà Duvau-
chel ! 

L'escalier étant trop étroit, on avait 
dû rentrer la civière par le jardin. Vi-
vement, le capitaine courut au-devant 
du blessé, qui fit un effort pour se 
mettre sur ses jambes. 

— Eh bien ! Duvauchel, on est tou-
ché ? 

— Mais non, mais non, dit l'hom-
me, dont le visage était livide et dont 
les yeux braillaient de fièvre. Un pru-
neau, qui m'a chatouillé l'épaule... 
Histoire de rigoler... Ce n'est rien... 

— Mais le sang coule. 
— Rien, que j'vous dis, mon capi-

taine... Je m'y connais... J'en ai as-
sez vu comme mécano !... Dans cinq 
minutes, il n'y paraîtra plus... et je 
file... 

— Ah! c'est vrai, tu désertes... 
— Parbleu! les camarades m'atten-

dent. 
— Alors, commence par te soi-

gner. 
— Me soigner ? Ah I elle est bonne ! 

c'est rien qu'on vous dit... moins que 
rien... une caresse... un souffle... 

Un instant, il se tint debout, mais 
ses paupières battirent, ses mains 
cherchèrent un appui, et il retomba 
sur 1© brancard. 

Madame Morestal et Marthe s'em-
pressèrent aussitôt. 

— Laissez-moi, maman, j© vous 
Inrie. dit Marthe, j'ai l'habitude... Mais 

vous avez oublié le coton hydrophi-
le... et l'eau oxygénée... Vite, ma-
man... et des bandes encore, beau-
coup de bandes. 

Madame Moreslal sortit, Marthe se 
pencha sur le blessé; et, tout de sui-
te, tàta le pouls. 

— Ce n'est rien, en effet, dit-elle, 
l'artère est intacte. 

-Elle mit la plaie à découvert, et, 
avec beaucoup de délicatesse, étancha 
le sang qui ruisselait. 

— L'eau oxygénée, vite, maman ! 
Elle saisit le flacon qu'on lui ten-

dait, et, levant la tête, elle vit Suzan-
ne inclinée comme elle au-dessus du, 
blessé. 

— M. Morestal s'éveille, dit la jeu-
ne fille. Madame Morestal m'a en-
voyée à sa place... 

Marthe n'eut pas un tressaille-
mont. Il ne parut même pas qu'un 
mauvais souvenir l'eût effleurée et 
qu'elle dût faire un effort pour répri-
mer sa haine. 

— Déroule les bandes, dit-elle. 
Et Suzanne aussi était calme en fa-

ce de son ennemie. Aucun sentiment 
de honte ou d'embarras ne la trou-
blait. Leurs haleines mêlées cares-
saient le visage du soldat. 

Et il ne semblait pas non plus qu'un 
souvenir d'amour existât entre Phi-
lippe et Suzanne, et qu'un lien de 
chair les unît l'un à l'autre. Us se re-
gardèrent sans émei: Marthe elle-mê-

me dit à Philippe de déboucher un 
flacon. Il obéit. Sa main toucha celle 
de Suzanne. Ni Suzanne ni lui ne 
frissonnèrent. 

Autour d'eux, c'était le travail inin-
terrompu de tous les hommes, cha-
cun d'eux së conformant aux ordres 
et les exécutant d'après sa propre ini-
tiative, sans confusion et sans tumul-
te. Les domestiques avaient envahi le 
salon. Les femmes concouraient à la 
besogne. Dans la grande angoisse qui 
ôtreignait ies cœurs, au souille formi-
dable de la guerre, personne ne son-
geait plus qu'à sa tâche individuelle, 
à la contribution d'héroïsme que le 
Destin réclamait de tous. Qu'impor-
taient vraiment les 'petites blessures 
de l'orgueil et les petits chagrins que 
suscitent en nous les raffinements de 
l'amour ! Que signifiaient les petites 
trahisons de la vie quotidienne ! 

— Il va'mieux, dit Marthe... Tiens, 
Suzanne, fais-lui respirer des sels. 

Duvauchel ouvrit les yeux. Il aper-
çut Marthe et Suzanne, sourit et mur-
mura : . j 

— Bigre !... Ça valait la peine... Du-', 
vauchel est un veinard... 

Mais il y eut, dans la salle, un si-
lence imprévu, comme un arrêt spon-
tané de tous les organes qui fonction-
naient. Et, soudain, une voix s'éleva 
sur le seuil ". 

— Ils ont passé la frontière ! 11 y en 
a deux au! ont passé la îrontièrel 

Et Victor s'écria : 
'—Et d'autres viennent! On voit 

leurs casques... Us viennent ! Us sont 
en France ! 

Les femmes tombèrent à genoux. 
L'une d'elles gémit : 

— Oh ! mon Dieu ! Ayez pitié ! 
Marthe avait rejoint Philippe à l'en-

trée de la terrasse, et ils entendirent 
le capitaine répéter tout bas, avec un 
accent de désespoir : 

— Oui, ils sont en France... Ils ont 
traversé la frontière. 

— Us sont en France, Philippe, dit 
Marthe, en prenant la main de son 
mari. 

Et elle sentit que cette main trem-
blait. 

Se redressant vivement, le capitai-
ne commanda : 

— Pas un coup de feu!... Que per-
sonne ne se montre ! 

L'ordre vola de bouche en bouche, 
et dans le Vieux-Moulin, d'une extré-
mité à l'autre du domaine, ce fut le 
silence et l'immobilité. Chacun se te-
nait à son poste. Tout le long du mur, 

, juchés d'aplomb sur un talus impro-
' visé, les' soldats se dissimulaient. 

A çé moment, une des portes du sa-
lon s'ouvrit, et le père Morestal appa-
rut, au bras de sa femme. Vêtu d'un 
pantalon et d'une veste, il avait la tê-
te nue, les cheveux en désordre, un 
foulard noué autour du cou, et il 
chanceiaiti le* ïambes incertaines. 

Pourtant, une sorte d'allégresse, com-, 
me un sourire intérieur, illuminait 
son visage. 

— Laisse-moi, dit-il à sa femme, 
qui cherchait à le soutenir. 

Il assura sa marche et se dirigea 
vers le râtelier où les douze fusils 
étaient alignés. 

Il en saisit un avec une hâte fébri-
le, le palpa d'un geste de chasseur qui 
reconnaît son arme favorite, passa de-
vant Philippe sans paraître le voir, et 
s'avança jusqu'à la terrasse. 

— Vous, monsieur Morestal 1 fit le 
capitaine. 

Le vieillard lui dit, en désignant la 
frontière : 

— Ils sont là 7 
— Oui. 
— Vous résistez ? 
— Oui. 
— Ils sont nombreux 1 
— Vingt contre un. 
— Alors ? 
—11 le faut. 
— Cependant... 
— Il le faut, monsieur Morestal, et 

soyez tranquille, nous • tiendrons... 
j'en ai la certitude. 

Morestal prononça, d'un ton plus 
sourd : 

— Rappelez-vous ce que je vous ai 
dit, capitaine... La route est minée à 
trois cents pas de cette terrasse... 
Une allumette... 

— Oh I protesta l'officier, j'espère 

bien que nous n'en viendrons pas là» 
J'attends du secours. 

— Soit! reprit Morestal... Mais tout 
plutôt que de les laisser monter au 
Vieux-Moulin... 

— Ils n'y monteront pas. Il est inad-< 
missible qu'ils y montent avant l'ar-
rivée dès troupes françaises. 

— Parfait ! Tant que le Vieux-Mou< 
Lin sera libre, ils ne pourront pas s'é-
tablir sur les crêtes et menacer Saink 
Elophe. 

On voyait distinctement des colon-
nes de fantassins suivre le défilé du 
Diable. Là, elles se divisaient, une 
partie des hommes tournant vers la 
Butte-aux-Loups, les autres, en nom-
bre plus considérable, car c'était évi-
demment l'objectif de l'ennemi les 
autres descendant vers l'Etang-des-
Momes pour s'emparer de la grand'* 
route. 

Ceux-là disparurent un moment, 
cachés par le repli du terrain 

Le capitaine dit à Morestal • 
— Quand cette route sera atteinte, 

et que lassant commencera, le dénart 
ne sera plus possible... Or, il sérail 
plus prudent que ces dames et au* 
vous-même... 4 * 

licier n'insista point. 

IA suivre,) 
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IE0 II TURQU 
Le Premier Acte d'Hostilité de la Flotte franco-aeglaise 

Elle E&mh&Tùe les Dardanelles 

e Bombardement 
des Dardanelles 

Au conseil de cabtnet, M. René 
Viviant, président du oonesïi, a fait 
connaîtra que mardi 3 novembre, à 
cinq heures du maîsn, l'escads-e anglo-
française a fait une démonstration sur 
les forts turcs des Dardanelles; les 
forts ont riposté, mais leur tir a été 
sans effet: aucun navire n'a été ai-
teint. 

Par contre, de fortes explosîons se 
sont fait entendre dans l'un des forts. 

rpe 
quitte ranoe 

Rifaaf-Pacha, ambassadeur de Tur-
quie en France, a demandé mercredi 
matin ses passeports au ministère des 
affaires étrangères. 
L'ambassadeur a quitté Bordeaux dans 

l'après-midi de mercredi et se rend 
en Italie. 
Départ de notre Consul à Srayrne 

Le Caire, 4 novembre. — Le consul général 
Se France, M. Colomiès, a quitté Smyrne le 
ï novembre, se dirigeant vers le Pirée et la 
France. Il est accompagné de M. Dollot, con-
ïul suppléant. 

L'Ambassadeur turc 
à Pétrograd 

Pétrograd, 4 novembre. — Le personnel 
russe de l'ambassade de Turquie, qui n'a pas 
été payé depuis quatre mois, intente une ac-
tion judiciaire à Fahreddine-Bey, l'ambas-
sadeur. Ce dernier, ayant dit que les Turcs 
régleraient les appointements après la prise 
d'Odessa, tut souffleté par l'un des em-
ployés. 

L'Attaque de Noworossisk 
Pétrograd, 3 novembre. — D'après des in-

formations parvenues de Tiflis, la ville mê-
me de Novorossisk n'aurait pas été atteinte 
par le bombardement turco-allemand, qui fut 
seulement dirigé contre le port et contre les 
entrepôts et usines. 

Tous les Français sont saufs. Seuls les 
Hablissements d'une grande Compagnie 
française ont eu à souffrir du feu. Les dé-
gâts sont estimés à 6 millions. 

Dne Invraisemblable Explication 
du Gouvernement turc 

Athènes, 3 novembre. — Un communiqué 
de l'Agence ottomane, publié hier soir à 
Constantinople, déclare que la flotta russe 
ie la mer Noire, ayant été signalée dans les 
parages du Bosphore, tes escadres turques, 
persuadées que les navires russes avaient 
l'intention d'attaquer Constantinople, sans 
déclaration de guerre (sic), s'avancèrent à 
la rencontre des escadres ennemies qui pil-
lent aussitôt la fuite. 

La flotte turque coula un croiseur russe 
dans le port d'Odessa et en endommagea gra-
vement un autre. Cinq dépôts do pétrole fu-

ssent également détruite à Odessa par l'artil-
. lerie dos navires turcs. 

Les Russes se- bornèrent à tirer du rivage 
quelques coups de canons contre les navires 
turcs. 

Un Croiseur anglais 
bombarde Akaba 

Le secrétaire de l'amirauté anglaise com-
munique ou'à son arrivée à Akaba. près de 
la frontière tureo-égyptiapne, le croiseur 
>; Minerva » trouva cette ville occupée par 
des sold 's dont l'un avait l'apparence d'un 
officier allemand et par des indigènes armés. 
Le « Minerva » bombarda alors le fort et les 
troupes. La villa fut évacuée, et un contin-
gent débarqué qui détruisit le fort, la caser-
ne, le bureau des postes et les dépôts. L'en-
nemi a éprouvé quelques pertes. Il n'y a au-
cune perte anglaisa. 

Le Bombardement de Sébastopol 
Londres,. 3 novembre. — Le «Times» pu-

blie la dépêche suivante : 
« Pétrograd, 2 novembre. — Des témoins 

oculaires décrivent la triste impression 
éprouvée par les résidents de Sébastopol et 
les passagers d'un train de cette ville qui 
fut atteint par le bombardement allemand. 
Ce train avait a peine atteint la station d'In-
kerman, qu'il tomba sous le feu ennemi. 
116 obus furent jetés sur la ville. 

» Le « Goeben » était en vue à moins d'un 
mille de distance lorsqu'il ouvrit le feu de 
tous ses canons, avec 1 intention de démolir 
le tunnel du chemin de fer. Un brouillard 
épais favorisa grandement l'approche de 
l'ennemi. Cependant, une des batteries de la 
ville commença a tirer sur le « Goeben » 

» Tout d'abord, le croiseur ennemi tira de 
demi-heure en demi-heure; mais ensuite le 
bombardement devint plus rapide et s'effec-
tua d'un bord sur l'autre presque sans inter-
ruption. Ce fut le plus terrible moment. Il 
semblait que chaque bordée pénétrait dans 
le centre de la ville. 

» Lorsque le bombardement se termina et 
que la fumée se dissipa, il ne restait plus sur 
les points atteints qu'unmonceau de ruines. 
Puis les habitants virent le croiseur virer de 
bord et s'éloigner. » 

On remarquera que le bombardement 
de Sébastopol aurait eu lieu en même 
temps que ceux d'Odessa et de Theodosia. 
Ce fait de guerre se serait donc produit 
avant toute déclaration de guerre. 

Nationaux anglais 
arrêtés en Turquie d'Asie 

Londres, 3 novembre. — Le bureau de la 
presse communique un télégramme qu'il a 
reçu du consul d'Angleterre à Mohammc-
rah (Perse) et disant que le consul de Bus-
rah et plusieurs commerçants anglais sont 
détenus par les Turcs. 

Les Musulmans de l'Inde refusent 
de se solidariser avec la Turquie 
Delhi, 2 novembre. — Dans un meeting tenu 

à Quetta par des matiométans ayant rme 
glande influence, des résolutions ont été pri-
ses déclarant que la Turquie a été trompée 
par l'Allemagne quand elle a brisé la neu-
tralité, et que le gouvernement anglais peut 
compter sur la fidélité des matiométans du 
Bélouchistan. 

La Fidélité de l'Egypte 
Rome, 3 novembre. — Le correspondant 

du « Giornale d'italia » au Caire a inter 
viewé Ruchdi-Pacha, président du conseil 
des ministres d'Eg:;-te, qui lui a déclaré 
que le peuple égy-tien se rend parfaitement 
compte que ses vrais intérêts sont liés au 
maintien de la paix pour la tranquillité du 
pays. 

Ruchdi-Pacha dément tous les faux bruits 
ayant trait à une révolution en Egypte, à 
dés mesures de répression, etc. Il a déclaré 
que ces bruits sont absurdes : le calme le 
plus profond règne dans toute l'Egypte. 

« Il faut même observer, ajoute-t-il, que 
les crimes de droit commun sont depuis 
deux mois en décroissance remarquable. Les 
autorités égyptiennes administrent partout 
en complète harmonie avec les représen 
tants de l'Angleterre, et des députations in 
fluentes de province sont venues spontané 
ment déclarer leur satisfaction des mesures 
prises pour assurer la sécurité; elles ont en 
même temps exprimé leur fidélité au régi-
me actuel. Les souscriptions qu'elles ont 
versées au fonds de secours de guerre ont 
été très généreuses. 

» Contrairement à d'autres bruits, enfin, 
les officiers et soldats égyptiens montrent 
la même fidélité que le pays, et plusieurs 
d'entre eux s'engagent comme volontaires 
pour combattre aux côtés de l'Angleterre. 

L'Etat de Siège est proclamé 
en 

Le Caire, 3 novembre. — Une proclama-
tion du général Maxwell annonce que le 
gouvernement britannique lui a ordonné 
de prendre en mains le contrôle militaire 
de l'Egypte afin d'assurer la protection du 
pays, ou l'état de siège est proclamé. 

Expulsion des Sujets turcs 
Pétrograd, 3 novembre. — Le préfet de po-

lice a publié un arrêté ordonnant l'expulsion 
de tous les sujets turcs. Ceux-ci devront 
avoir quitté le pays avant la fin de la se-
maine. 

L^s Allemands réduits à la Défensive 
Pétrograd, 3 novembre -, .imuniqué du 

grand état-major). — Sur le Iront de lu 
Prusse orientale, les Allemands sont pas-
sée partout à la défensive. Nos troupes 
se sont avancées dans quelques districts, 
et en un point ont tait des prisonniers et 
se sont emparées de deux canons et de 
projecteurs. 

Au sud de la Vistule, ùans ta région de 
Rordovils et de la Pilitza, les troupes rus-
ses ont avancé sans avoir d'engagements 
importants, et elles ont occupé Schadek, 
Lask et Rosprbu. 

Sur le front Radesczice-Mielce, les Alle-
mands se sont retirés dans la direction 
de Volsbzow et d'Andreic. 

Plus au si-J de Kielce, les Autrichiens 
ont tenté une résistance plus opiniâtre, 
tût' ils ont'été repoussés sur la plus 
.grande partie du front, et ils ont perdu 
1,500 prisonniers, trois canons et cinq mi-
trailleuses. Ils ne se maintiennent que sur 
le cours inférieur de la ri.ière Opatowka. 

Sur le d urs inférieur *«j San, nos trou-
pes continuent à traverser sur la rive 
gauche, nies se sont emparées du villa-
ge Mam> et d'une partie des positions 
fortifiées plus au nord de Razwadowo, 
prenant deux -canons et des mitrailleuses. 

Dans la région de Nizko. le combat 
continue avec acharnement. Nous avons 
tait 250 prisonniers. 

Sur le re~tj du front, on ne signale au-
cun changeme essentiel. 

Le Tsar part pour le Front 
• IVavskoié-Selo, 3 novembre. — L'empereur 
de Russie est parti pour le front. 0 a été ac-
compagné à la gare par l'impératrice Alexan-
Ura-i codorovna, par ie tsarévitch et par les 
grandes-duchesses ses filles. Le train a quit-
te la gare à une heure et demie de l'après-
midi, emmenant l'empereur, le ministre de 
ta guerre et les personnes de la suite impé-
nale. 

L'Armée et le Peuple russes 
Paris, 3 novembre. — Le correspondant du 

« Times » sur le théâtre de la guerre russe 
parle en termes élogieux du chef suprême 
des armées du tsar et de la simplicité ab-
solue qui règne parmi son état-major. 

Jamais armée mieux organisée ni plus 
sobre n'a paru sur un champ de bataille. Le 
grand-duc Nicolas Nicolaïevitch, quelque gi-
gantesque que puisse être sa tâche, s'est 
déjà très brillamment montré à hauteur de 
l'écrasante mission que le tsar lui a confiée. 

Derrière l'armée et ses chefs se tient le 
peuple russe,animé d'un sentiment unanime. 
Le paysan russe, ordinairement lent à s'é-
mouvoir parce que son ignorance ne lui 
permet pas aisément de comprendre les 
grandes nécessités de la politique russe, le 
paysan lui-même a accepté avec l'entrain le 
plus joyeux les dures exigences de la guerre. 
Bien plus, il les a de plein gré recherchées. 
Dans une compagnie de ?j>0 hommes, que j'ai 
pu voir, dit le correspondant du « Times », 
tous les hommes — six exceptés — étaient 
des volontaires, et tous de jeunes paysans 
qui sous le régime des lois existantes se 
trouvaient exempts de la conscription. Et ce 
n'est pas là une exception qu'une guerre 
soit ainsi sanctionnée par l'approbation de 
tout uri^ peuple, c'est un fait qui ne saurait 

■ manquer d'influer puissamment sur son heu-
reuse issue. 

La Paix ne sera conclue qu'après 
l'Ecrasement de l'Allemagne 

Pétrograd, 3 novembre. — En réponse a. 
"Tin télégramme de l'Association des commer-

çants de Moscou exprimant l'opinion que 
"des ouvertures de paix seront seulement pos-
sibles quand les troupes russes auront atteint 
Je cœur de l'Allemagne, le tsar a dit qu'il 
est. complètement d'accord avec les habi-
tants de Moscou et que la crainte d'une paix 

'■ conclue avant l'écrasement complet de l'en-
nemi n'est pas fondée. 

Un Télégramme du Générai Joffre 
aa Grand-Doc Nicolas 

Voici la copie d'un télégramme adressé par 
le général Joffre à Son Altesse impériale le 
grand-duo Nicolas : 

Nous avons reçu avec un vif plaisir tou-
tes les nouvelles de la marche triom-
phante des armées russes au cours de ces 
derniers iours et de la nouvelle avance 
qui vient de les amener à proximité de la 
frontière allemande. 

Je liens à adresser à Voire Altesse im 
pénale les meilleures félicitations. 

De notre côté, nous avons arrêté les al 
laques furieuses allemandes et, par une 
action énergique et incessante, nous cher-
chons à détruire les forces ennemies qui 
nous sont opposées. 

Notre situation est bonne, et nos efforts 
combinés amèneront bientôt, je l'espère, 
le succès final. 

JOFFRE. 

CONSEIL DE CABINET 
Les ministres se sont réunis mercredi ma 

tin en conseil de cabinet, scus la présidence 
da M. René Vtviani, président du conseil. 

M. Viviani a fait part au conseil du bom-
bardement des Dardanelles par la flotte an-
glo-française, dont nous parlons d'autre 
part. 

Les ministres da la guerre et des affaires 
étrangères ont exposé !a situation militaira 
et diplomatique. 

M. Sembat, ministre des travaux publics, 
a rendu compte de son voyage d'enquête et 
d'étude, et a notamment exposé ia question 
des transports et du ravitaillement en char-
bons, 

La Crise ministérielle italienne 
Rome, 4 novembre. — Selon les journaux, 

M. Sonnino assumerait le portefeuille des af-
faireâ étrangères; M. Carcano, celui du tré-
sor, et M. Orlando, la justice. Tous les au-
tres ministres resteraient probablement dans 
le nouveau ministère. 

M. Salandra a eu hier après-midi une lon-
gue entrevue avec MM. Sonnino, Carcano et 
Orlando au sujet de la situation. Cet entre-
tien aura une heureuse influence sur la rapi-
de solution de la crise. 

ues Combats 
entre Anglais et 
s la EêoiOE de a 

Londres, 3 novembre. — Un correspon-
dant qui se trouve au quartier général an-
glais raconte que la tactique des troupes 
anglaises a été semblable à celle du gé-
néral Oku à la bataille de Moukden, où 
e général japonais déplaça subitement une 

partie de ses troupes de son centre qu'il 
transporta à l'arrièie de sa ligne et les 
relança dans l'action à son extrême droite. 

Sur le champ de bataille de la France, 
mouvement était plus difficile à exécu-

ter, car les tranchées des adversaires se 
trouvaient parfois à moins de cent mètres 
les unes des autres. Le déplacement des 
différentes unités ne put se faire que gra-
duellement et à la faveur de l'obscurité. 
L'opération consistait à avancer vers le 
nord après l'évacuation de nos tranchées, 
selon une entente parfaite avec les Fran-
çais, qui devaient prendre notre place; 
puis à opérer une retraite sur l'Aisne et 
à passer cette rivière sur des ponts com-
mandés par l'artillerie ennemie et enfin à 
escalader le plateau qui nous faisait face 
sur la rive opposée Ce mouvement straté-

ique fut cependant effectué sans pertes, 
et nous parvînmes ainsi à opérer notre 
jonction avec les renforts importants qui 
nous arrivaient. 

Nous savions que l'ennemi, de son côté, 
avait reçu de1 renforts consistant en nou-
velles recrues. Le 21 octobre, ces nouveaux 
effectifs allemands se firent sentir sur tout 
le long de notre ligne. A notre droite, au 
sud de la Lys, nous repoussâmes des atta-
ques très violentes. D'un autre côté, nous 
devions céder du terrain au nord de cette 
rivière que nous avons depuis regagné. Les 
pertes ennemies dans cette action furent de 
6,000 tués. 

Au nord de la Lys, sur notre centre, un fu-
rieux engagement eut lieu près d'un village 
dont l'ennemi s'empara durant la matinée, 
mais que nous reprîmes ensuite. 

Sur notre gauche, nous avançâmes contre 
le 26e corps allemand de réserve, près de 
Passchendaele, où nous rencontrâmes une 
forte opposition, mais où néanmoins nous 
repoussâmes l'ennemi en lui infligeant des 
pertes sensibles. Durant la nuit, les Aile 
mands prononcèrent une contre-attaque qui 
échoua. Sur certains points, ils essayèrent 
une fois de plus leur vieux procédé (fui con-
siste ii s'avancer en ligr.j profonde sur deux 
de front seulement, puis ils crièrent : « Ne 
tirez pas. Nous sommes des coldstream 
guards. » Mais nos hommes connaissent 
maintenant cette ruse, et le seul résultat de 
cet artifice fut que, lorsque l'ennemi fut suf-
fisamment près, il fut absolument balayé par 
notre feu, et il laissa 400 morts sur le ter-
rain, en face de notre centre. En plus, nos 
patrouilles découvrirent 300 autres cadavres 
si:.- notre ; uche, 

Le 22 octobre, sur la Lys, l'ennemi, venant 
de La Bassée, réussit à gagner Violaine. Les 
Allemands s'avancèrent aussi le même soir 
contre notre centre et notre gauche. Ils fu-
rent partiellement repoussés, mais conser-
vèrent quelques tranchées à notre gauche. 
A ce moment, l'ennemi recevait de l'artille-
rie lourde. Nos pertes devinrent considéra-
bles. 

Le 23 octobre, un combat s'engagea sur le 
même point. Il fut d'abord limité à l'artille 
rie. Nous parvînmes à réduire au silence plu-
sieurs batteries ennemies. Le même jour fut 
néfaste pour les Allemands. Sur notre gau-
che, avançant à notre tour, nous les chassâ-
mes des tranchées qu'ils nous avaient prises 
le jour précédent, et nous leur fîmes 150 pri-
sonniers. Pendant leur retraite, notre artil-
lerie fit de grands ravages dans leurs rangs, 
mais ils revinrent à la charge et ne livrèrent 
pas moins de cinq assauts désespérés contre 
nos tranchées, avançant contre elles au chant 
de la « Wscht a m Rh-ein ». 

Tous ces assauts furent repoussés. Indé-
pendamment de 600 prisonniers, les Alle-
mands abandonnèrent 1,300 morts, dont ta 
plupart avaient été tués à bout portant tan-
dis qu'ils s'avançaient en lignes serrées. 
Lersqu'ils battirent en retraite, notre artil-
leiie entra en action, les couvrit, de shrap-
nells. S'ils cherchaient un refugp dans le 
village, des obus explosifs les délogeaient 
vite, et quand ils revenaient en terrain dé-
couvert, ils se retrouvaient sous les coups 
des schrapnells. Les troupes allemandes qui 
ont été si éprou- es faisaient partie du 23e 
corps, de nouvelle formation, et les hommes 
qui le composaient se sacrifièrent vraiment 
en marchant à une mort ertaiae au chant 
de l'Hymne national. Le spectacle était im-
pressionnant et digne de pitié. 

Le 24 octobre, près d'Armentières, nous 
pûmes, grâce notre artillerie, repousser 
au centre tro ? attaques ennemies, tandis 
que sur notre gauche' le 27« corps allemand 
faisait de violents efforts sans succès. Le 
25 octobre, c* tut notre tour de prendra l'of-
fensive. Una partie de notre aile gauche s'a-
vança; elle gagna du terrain, et s'empara 
de deirs canons et de quatre-vingts prison-
niers, tandis que les Français prenaient six 
mitrailleuses. A la tombée de la nuit, nous 
fîmes encore deuJt cents prisonniers. 

Ainsi, depuis les 20 octobre jusqu'au 25, 
nous avons non roulement maintenu nos 
positions et déjoué les efforts allemands 

pour briser notre.ligne à l'ouest, mais nous 
avons repris l'offénsive. Durant ces six jour-
nées, les assauts de l'ennemi furent déses-
pérés. 

Il est â remarquer que les troupes em-
ployées contre nous étaient composées 
d'hommes partiellement entraînés et qui 
paraissaient souffrir du manque de nour-
riture. Malgré cela ils se battirent avec 
une extrême résolution, bien que quelques-
uns se déclarent écceurés de cette guerre. 
Nous avons certainement infligé des pertes 
énormes à l'ennemi, qui cependant a été 
à même de combler ses vides et de reve-
nir à la charge. Nous avons de notre côté 
beaucoup souffert. Une caractéristique de 
la tactique actuelle, est d'employer la cava-
lerie à pied dans les tranchées comme l'in-
fanterie. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

[âge 

Les Ganses de l'Echec allemand 
en Pologne 

Pétrograd, 3 novembre. — Il y a une 
..quinzaine, le kronprinz présidait â Radom 
une conférence militaire. On y démontra 
que la concentration des forces russes ne 
pouvait être terminée avant le 25 octobre 
et des plans furent établis en conséquence' 
Mais la concentration russe fut terminée 

.plusieurs jours avant la date qui avait 
■été prévue, et la conséquence fut que l'en-
nemi dut battre en retraite sur la Vistule 
En outre, la conférence de Radom avait 
présumé que les Russes se maintien-
draient d'abord sur la défensive et que les 
armées austro-allemandes pourraient pren-
dre une offensive générale à la fin d'oc-
tobre. Celle fois encore, les généraux alle-
mands s'étaient trompés. L'offensive russe 
commença avant le 23 octobre. 

Chute imminente de Tsing-îao 
Shanghaï, 2 novembre. — Après un dur 

bombardement de Tsing-Tao par les alliés, 
hr seul fort, celui de Huichuan, répond. Les 
citernes à pétrole situées à l'intérieur du 
port sont en flammes. On annonce que «le 
croiseur anglais « Triumph » a réduit le fort 
Bismarck au silence après sept coups de 
canon. 

La redditio.i de Tsîng-Tao est attendue 
d un moment à l'autre. Les directeurs des 
maisons de commerce anglaises sont venus 
à Tslnan-Fu pour être prêts à entrer à Tsing-
Tao. 

Londres, 3 novembre (officiel). — Depuis 
ie 28 septembre, jour où les positions avan-
cées à Tsing-Tao sont tombées entre leurs 
mains, les assiégeants ont organisé énergi-
quement l'attaque des autres positions alle-
mandes et amené de grosses pièces de siège. 

Le 31 octobre, jour de l'anniversaire de la 
naissance du mikado, le bombardement gé 
néral a commencé à l'aube, à l'aide de gros-
ses pièces, pendant que la Hotte de-blocus 
canonnait avec succès les forts de Tsing-Tao. 

Le fort situé à l'est de la coline Iltis, oui 
constitue un important point d'appui de l'a i-
1-» droite du front de défense terrestre des 
Allemands, a été fortement endommagé, ain-
si que les ouvrages de Hsiao-Chan-Cha'n et l>'s 
abords de l'arsenal intérieur de Tsing-Tao. 
Des citernes de pétrole ayant été incendiées, 
d'épaisses colonnes de fumée se sont élevées. 
Les Allemands n'ont, que faiblement répondu 
eu bombardement. 

Le Complot des Allemands ao Canada 
Québec, 4 novembre. — Les autorités ont 

eu connaissance d'un complot allemand 
ayant pour objet de faire sauter le tunnel 
du chemin de fer Pacifique du Canada. Les 
abords du tunnel sont sévèrement gardés. 

Le gouvernement a été également avisé 
que la Fédération des Sociétés chorales aux 
Etats-Unis, qui compte un demi-million 
d'adhérents, prépare en secret l'armement 
d'un corps d'Allemands destiné à opérer un 
raid sur le Canada. 

Les Cheveux de Guillaume II 
ont blanchi 

Londres, 4 novembre. — Une dame anglai-
se rentrée de Berlin, où elle a vécu jusqu'ici 
dans des conditions assez normales, dit que 
parmi les diverses nouvelles qui circulent à 
Berlin, il y en a une dont elle peut garantir 
l'exactitude: «Il est absolument vrai, décla-
re-t-elle, que d-enuis le commencement de la 
guerre tes cheveux de l'empereur Guillaume 
sont devenus blancs. » 

Londres, 4 novembre. —- Depuis que les 
Allemands ont évacué Dixmude, ville 
qu'ils avaient occupée et qu'ils ont été 
obligés d'abandonner, la chance ne leur 
a guère souri, malgré la reprise de l'offen-
sive de leur part et l'arrivée de renforts 
de troupes fraîches. Les inondations les 
ont contraints à se retirer en toute hâte. 

Les patrouilles de cavalerie seules réus-
sirent à passer les gués et occupèrent 
deux hameaux situés sur la route de 
Nieuport à Dixmude. Des détachements 
d'infanterie allemande ont été anéantis 
du côté de Leke par le tir des mitrailleu-
ses et les charges à la baïonnette des al-
liés, qui ont passé l'Yser au sud. Ce pas-
sage de la rivière dans la direction de Leke 
a été opéré vendredi soir. Un duel d'artil-
lerie avait commencé le même jour, à sept 
heures du matin 

On s'est aussi K&MBI droit au sud d'Os-
tende, ville où il est momentanément dé-
fendu d'entrer et d'où en ne peut sortir. 
Les canons des navires anglais, aidés par 
des torpilleurs français, lesquels surveil-
laient la cote à une distance de cinq mil-
les, ont de nouveau pris part à l'action. 

Les deux rives de l'Yser sont occupées 
définitivement par les alliés. 

Lear Echec devant Ypres 
Londres. 4 novembre. — Le correspon-

dant du « Daily Mail » télégraphie du nord 
de la France : 

« La journée de - dimanche comptera 
parmi les plus importantes de la campa-
gne actuelle. Les Allemands, furieux de 
l'échec de leurs efforts pour rompre la li-
gne des alliés en Belgique, avaient con-
centré toutes, leurs forces en vue d'une 
attaque sur Ypres. 

» L'ordre de l'empereur était de s'empa-
rer de la ville à tout prix. Aussi les géné-
raux allemands n'ont pas ménagé la vie 
de leurs soldats. Les pertes de l'ennemi 
ont été énormes. Ypres est toujours en 
notre pouvoir, et les Allemands ont fait 
de nouveaux sacrifices inutiles. 

» On assure que l'empereur Guillaume 
s'était rendu au milieu de ses troupes 
pour stimuler leur^mulation. „ 

Â notre aiSe gauche : 
Au Nord, la situation ne s'est pas modifiée depuis 

hier. L'ennemi s'est replié sur la rive droite de l'Yser. 
Nous avons repris Lomhartzyde Les Allemands ne tien-
nent plus sur la rive gauche de l'Yser qu'une tête de pont 
à mi-chemin entre Dixmude et Nieuport. Ils ont aban 
donné, outre des prisonniers et des blessés, un nombreux 

Immatériel dont des pièces d'artillerie enlisées. 
Entre Dixmude et la Lys, l'action a continué avec 

des alternatives d'avance et de recul, mais dans l'ensemble 
les forces alliées ont sensiblement progressé. 

Entre la Lys et la région d'Arras, canonnade et ac-
tions de détail. 

Entre la région d'Arras et l'Oise, nous avons avancé 
a l'est de Quesnoy-en-Santerre, jusqu'à hauteur de Par-
vi tiers. 

Au centre : 

L'attaque allemande qui s'était développée sur la 
rive droite de l'Aisne, dans la région de Vailly, et nous 
avait fait perdre les premières pentes des plateaux au 
nord de Vailly et de Chavonne, n'a pas continué dans la 
fournée d'hier. Une contre attaque de nos forces nous a 
rendu une partie du terrain perdu. 

Violente canonnade et vives attaques allemandes re-
poussées sur les hauteurs du Chemin des Dames et au-
tour de Reims. 

Aucun événement important entre Reims et la Meu-
se ni en Woêvre 

A notre aile droite : 
En Lorraine, rien de nouveau. 

clat. Il a notamment remis la croix de 1» 
Légion d'honneur à un chasseur du 3e ba-
taillon, appelé Jessé, grièvement blessé de* 
vant Arras. Lorsque le Président lui a don< 
né l'accolade devant les troupes, le chasseur, 
soutenu par deux camarades, s'est écrié i 
« Vive la France 1 » d'une voix qui a profon< 
dément remué tous les assistants 

Le Président a également conféré des mé« 
dailles militaires à plusieurs goumiers alge< 
riens qui s'étaient vaillamment battus de< 
puis le début des hostilités. 

Aujourd'hui, le Président et le ministre ont 
assisté à une partie du combat qui s'est livré 
à Audechy, au sud de Quesnoy-en-Santerre, 
et ils ont pu admirer la vigueur de l'attaqua 
française ainsi que l'action combinée de no-
tre canon de 75 et de notre artillerie lourde* 
Les blessés qui venaient d'être recueillis sur, 
le champ de bataille avaient comme tous les 
hommes un moral incomparable, et il n'y en 
avait pas un qui n'exprimât au Président 
une foi absolue dans la victoire définitive 
de la France. 

M. Poincaré est revenu à Paris dans la! 
soirée par Montdidier et Creil. 

imme <u 
au Tsar 

L'Eiat-Major allemand reçoit une 
Nouvelle Visite d'Aviateurs 

Rotterdam, 4 novembre. — Le 2 novembre 
après-midi, un aéroplane britannique, après 
avoir survolé Bruges, s'est dirigé vers Thielt-
Là, il laissa tomber sept bombes sur la mai-
son où s'était installé l'état-major allemand : 
trois officiers de l'état-major ont été tués et 
plusieurs autres blessés. 

Les Alliés avancent sur Ostende 
Londres, i novembre. — Les Allemands 

occupent encore Ostende et plusieurs au-
tres petites villes du littoral, mais ils cour-
ront avoir à se retirer d'un moment à' l'au-
tre au moins de la fameuse plage belge, 
car les alliés font une violente pression 
sur l'extrême aile droite des troupes pri-
mitivement destinées à marcher sur Ca-
lais. 

Décimé par le feu des shrapnells, l'en-
nemi s'est retiré depuis sa retraite de 
l'Yser sur un point qui se trouve presque 
exactement au sud d'Ostende. L'avant-gar-
de des alliés a presque atteint Liffinghe, 
qui n'est distant d'Ostende que de huit 
kilomètres. Les Allemands continuent à 
déployer une vive activité à Zeebruge. Il 
est difficile de préciser le but de cette acti-
vité. Mais, selon des bruits qui circulent, 
les Allemands auraient l'intention de se 
servir de ce point comme base pour leurs 
sous-marins. 

Russie» — En Prusse orientale, les Allemands 
passent à la défensive. Les Russes progressent sur cer-
taines parties du front avec succès. 

En Pologne, les troupes russes ont occupé sans ré-
sistance sérieuse Szadek, Lask et Rosprza. A l'ouest de 
Kielce, les Allemands se retirent sur Wlaszova et An-
dreiefl. Les Autrichiens, refoulés au sud est de Kielce, ne 
tiennent plus qu'au nord de Sandomir. 

Sur le San inférieur, des combats favorables aux 
Russes sont engagés à Rozwadow et Nisko. Les Russes 
continuent à franchir la rivière. 

Le quartier général allemand a été transporté à 
Gzentochow, près de la frontière de Silésie. 

Le Président de la République a adressé 
le télégramme ci-après à S. M. l'empereur d< 
Russie à l'occasion de l'anniversaire de son 
avènement au trône : 

« Sa Majesté l'empereur de Russie, 
Péterhoff, 

» Jamais l'anniversaire de Votre Majestf 
au trône n'a fourni au Président de la ReV 
publique une occasion plus émouvante d'ex* 
primer les sentiments de la France vis-à-vis 
de l'empereur de Russie et du vaillant peu-
pie allié. Je prie Votre Majesté d'agréer mes 
vœux les plus chaleureux pour Elle, pouï 
Sa Majesté l'impératrice, pour Son Altessa 
U grand-duc héritier et pour la famille im-
périale. Je ne doute pas que la Russie ni 
célèbre votre prochain anniversaire dans la 
joie d'une paix fermement établie par la 
victoire. 

» Raymond POINCARE, » 

REPONSE DE L'EMPEREUR NICOLAS II 
Sa Majesté l'empereur de Russie a répon« 

du à M. le Président de la République par la 
dépêche suivante : 

« Le Président de la République, Bruay, 
Pas-de-Calais, France. 

« Sa Majesté l'impératrice et moi voua 
prient, Monsieur le Président, de recevoiï 
nos remercîments les plus sincères pour les 
vœux que vous nous adressez ainsi qu'à ma 
famille. Comme vous, Monsieur le Prési* 
dent, fermement convaincu dans le succès 
qui doit couronner de victoire les efforts da 
nos glorieuses armées sœurs, je ne doute 
pas que les forces de la France et de la Rus-
sie, jointes à celles de nos vaillants alliés, 
[i aboutissent à une paix ferme et durable 
au profit du bonheur et de la prospérité du 
nos deux pays amis et de l'Europe entière 

» NICOLAS. > 

Deux Misions allemandes 
taillées en Pièces 

Nord de la France, 3 novembre. — Le 
combat sanglant qui a eu lieu hier au-
tour d'Ypres s'est transformé en une bril-
lante victoii"l anglaise. La CL . alerie se 
couvrit de gloire pendant l'action, mais 
subit de fortes pertes. 
■ Les attaques allemandes au sud d'Ypres 
furent livrées avec une impétuosité excep-
tionnelle et furent repoussées par les An-
glais et les Français avec une égale éner-
gie. Des villages furent pris et repris plu-
sieurs fois. Les Allemands furent attirés 
par eux dans une zone de mort, où deux 
divisions ont été taillées en pièces. Suppo-
sant qu'ils avaient réduit au silence les 
batteries anglaises, les Allemands entre-
prirent une avance générale. Ils marchè-
rent jusqu'à 1,200 mètres d'une puissante 
for^e d'artilleri J française qui était restée 
silencieuse et invisible tout le jour. Alors 
le 75 éclata en rugissements sauvages. 
Les Allemands, avançant en masse ser-
rée selon leur habitude, furent décimés 
par centaines. Au même instant les ca-
nons anglais se joignirent à l'action et 
balayèrent la zone traversée par l'ennemi. 
Le massacre fut effrayant, et 4,000 Alle-
mands restèrent sur le champ de bataille. 

sons-, aooiais 
coulé par une Mine 

Le Nouveau Bombardement 
de Soissoas 

Soissons. 4 novembre. — Des carrières 
de Pasly et des environs où ils se tien-
nent terrés prudemment depuis plusieurs 
semaines, les Allemands continuent de 
temps en temps, quand nos troupes leur 
en laissent le répit, à bombarder Sois-
sons, poursuivant ainsi jusqu'au bout leur 
œuvre de destruction. Partout, les ruines 
s'amoncellent. Aucun quartier n'a été 
épargné. 

Sur la Grand'Place, en la rue des 
Framboisiers, tous les immeubles ont 
leur toiture éventrée; rue du Commerce, 
un pâté de quatre maisons ne forme plus 
qu'un amas de décombres. Mais la rage 
des vandales s'est surtout portée sur les 
monuments : le Palais de justice, l'hôtel 
de ville, la cathédrale, les tours de l'an-
cienne abbaye de Saint-Jean-des-Vignes, 
merveilleux vestiges d'un glorieux passé, 
présentent dans leurs flancs de béantes 
et profondes crevasses causées par les 
projectiles des Barbares. 

Il y a cinq jours, entre dix heures du 
soir et une heure du matin, les Alle-
mands se sont encore amusés à lancer 
sur la ville une vingtaine d'obus qui ont 
fait de nouveaux dégâts. Puis, profitant 
d'un magnifique, clair de lune, un taube 
a survolé Soissons dans la nuit du 29 oc-
tobre, laissant tomber quelques bombes 
dont l'effet n'a été que bruyant. Les sol-
dats du kaiser n'avaient d'ailleurs pas ca-
ché leurs néfastes intentions. Quand, tra-
qués pas nos troupes, ils se virent obli-
gés d'évacuer la ville au plus vite, ils 
dirent aux Sœurs du pensionnat de l'En-
fant-Jésus, qui avaient soigné leurs bles-
sés : « Nous vous remercions, mais çà ne 
nous empêchera pas cependant de bom-
barder votre cité. » Et ce fut, en effet, la 
maison de ces religieuses qui reçut les 
premiers obus prussiens. 

Les Zeppelins blindés ne sont 
pas prêts 

Londres, 4 novembre. — Le correspondant 
du « Daily Chronicle • sur le lac de Constan-
ce télégraphie : 

a On a dit que les nouveaux zeppelins des-
tinés à un raid sur Londres avaient des en-
veloppes d'aluminium les mettant à l'épreu-
ve des obus. C'est inexact. 

» J'apprends qu'en ce qui concerne les deux 
dirigeables en construction à Friedrichsha-
fen on a fait plusieurs expériences avec des 
substances diverses, mais jusqu'à présent 
tous efforts pour rendre les zeppelins invul-
nérables ont échoué. 

» Si le comte Zeppelin s'obstine à chercher 
une enveloppe protectrice pour ses appa-
reils, ces nouvelles merveilles pourront bien 
n'être pas prêtes avant longtemps. » 

Huit Princes allemands tués 
Amsterdam, 3 novembre. — Suivant les 

journaux de Berlin, le neveu de l'empereur, 
le prince Max de Hesse, trois princes de 
Lipoe, un prince de Waldeck, un prince de 
Reuss et deux princes de Meiningen sont 
morts sur le champ de bataille. Sur ces huit 
princes, six étaient âgés de dix-huit à vingt-
deux ans. 

Londres, 3 novembre (officiel). — L'Ami-
rauté communique la Note suivante : 

« De bonne heure, ce matin, une flottille 
ennemie ouvrit le feu sur l'« Halcyon », un 
garde-côte en service de reconnaissance. 
Un homme de u l'Halcyon » fut blessé. 

« L'« Halcyon » ayant signalé la pré-
sence de ces bateaux, notre flotte se mit à 
leur poursuit-», mais ils se retirèrent rapi-
dement et ne purent être amenés à com-
battre avant la nuit. En se retirant, un 
croiseur allemand put jeter un certain 
nombre de mines, et le sous-marin « D.-5 » 
fut coulé par l'explosion d'une de 
mines. » 

ces 

s sur le Front serbe 
Nisch, lor novembre. — Sur le front de la 

Drina, après une forte canonnade de plu-
sieurs heures, les Autrichiens ont commen-
cé dans la journée du 29 une vive attaque 
contre les positions serbes au mont Gout-
chevo. Après avoir arrêté et repoussé cette 
attaque, les troupe» serbes ont pris l'offen-
sive et ont foncé sur l'ennemi à la baïon-
nette. Les combats furent extrêmement vio-
lents. Les Autrichiens eurent plus de 300 
morts, parmi lesquels plusieurs officiers. 

Nisch, 1OT novembre. — Les articles sym-
pathiques publiés ces dernières semaines 
sur la Serbie par la presse française, an-
glaise et russe ont trouvé ici dans tous les 
milieux un écho aa reconnaissance pro-
fonde. Le « Samouprava » en son article 
de ce soir, s'adressant à la France, à l'An-
gleterre et à la Russie, écrit 

« Nos grands amis que la Serbie estime 
peuvent être convaincus que dans leur œu-
vre de civilisation et de progrès général, 
la Serbie sera à leurs côtés, ayant cons-
tamment dans la pensée que l'honneur et 
la bonne réputation d'un peuple sont les 
plus précieuses acquisitions pour lesquel-
les la Serbie est prête à faire sans hésiter 
tous les sacrifices. » 

L'Armée hollandaise est prête 
Copenhague, 4 novembre. — Trois batail-

lons appartenant à un régiment hollandais 
qui se trouvent actuellement dans le Lim-
bourg viennent d'envoyer une Adresse à la 
légation dVlemagne-a, La Haye. Ils prient 
le ministre d'Allemagne de faire savoir à 
«son empereur» qu'ils ont pu se rendre 
compte â la frontière des atrocités commi-
ses par les troupes allemandes en Relgique. 

Ils ajoutent qu'ils sont profondément indi-
gnes, et qu'il faut qu'on sache bien en Alle-
magne que l'armée hollandaise serait prête 
à l'occasion à venger ses frères belges et à 
défendre jusqu'à la dernière extrémité le sol 
hollandais s il était jamais violé nar les ar-
mées allemandes. r 

Grave Incendie à Troyes 
Troyes, 3 novembre. — Un incendie formi-

dable s'est déclaré cette nuit et a ravagé les 
ateliers de carrosserie pour automobiles une 
usine de bonneterie et une manufacture de 
bonneterie. Un vent violent a favorise l'ex-
tension du sinistre, et la compagnie des sa-
peurs-pompiers, désorganisée par la mobili-
sation, ne put, au début, utiliser la pompe â 
vapeur. 

Les troupes cantonnées dans les environs 
parvinrent à circonscrire l'incendie. Les dé-
gâts sont considérables. On les évalue à 
2 millions 500,000 francs. 

A l'Hôpital français de Londres 
Londres, 3 novembre. — La dur/iesse de 

Vendôme a visité aujourd'hui l'hôpital fran-
çais, un des meilleurs hôpitaux de Londres, 
où des soldats belges blessés sont en traite-
ment. La duchesse de Vendôme a été reçue 
par M. Baume, président de l'hôpital; par 
la sœur supérieure et par le secrétaire. La 
duchesse s'est entretenue avec chaque bles-
sé. 

Le prince Léorold et la princesse Clémen-
tine deABelgique, la duchesse de Choiseul-
Praslin, !a princesse de Monaco, le prince 
Victor Napoléon et Mme Hungerford Mackav 
avaient précédemment visité les blessés 
Tous les visiteurs ont apporté aux blessés 
de larges provisions de cigarettes, de fruits 
et des vêtements. 

Le Pétrole en Allemagne 
La Haye, 4 novembre. — Le « Lokal Anzei-

ger » a pris des informations auprès d'une 
importante maison de commerce allemande 
sur les réserves da pétrole de l'empire. Il ré-
sulte de la réponse reçue par le journal que 
les importations subissent un très fort ralen-
tissement. 

Là « Gazette de Cologne » qui se préoccupe 
de la même question, annonce qu'à la suite 
de la destruction des réservoirs de pétrole 
faite par les Belges, la bougie est devenue le 
seul mode d'éclairage dans la région avoisi-
nant Anvers, 

Aucune modification notable de la situation, 
Au nord, léger progrès vers Messines. 
Sur plusieurs points du front, violentes canonnades j 

sans grand résultat, notamment à l'ouest de Lens, entre 
la Somme et l'Ancre, dans l'Argon ne et dans la forêt 
d'Apremont. 

SUR LE FRONT 
Guillaume II devant Arras 

Paris, 4 novembre. — Les journaux da 
Nord et du Pas-de-Calais annoncent que la 
kaiser se tenait, un des jours de la semaina 
dernière, près de ses troupes combattant aux 
environs d'Arras. Une nouvelle attaque da 
cette ville fut décidée. Stimulés par la pré-
sence de leur empereur, les officiers teutons 
pointèrent leurs pièces sur les ruines d'AJ» 
ras qu'ils arrosèrent d'une pluie d'obus. 

Placé sur une éminence où il courait an* 
cun danger, Guillaume suivait les opéra-
tions, attendant de faire son entrée dans la 
ville bombardée; mais, comme naguère de-
vant Nancy, il dut se retirer la tête basse, 
après avoir constaté que ses troupes étaient 
décimées et repoussées par une offensive vi-
goureuse de nos soldats. 

Dans ce nouveau bombardement, les obus 
sont tombés en plein sur l'hospice des vieil-
lards, il avait été évacué en partie, mais il 
restait encore quelques pauvres femmes im-
potentes, parmi lesquelles il y a eu des tuées 
et des blessées. Ce qui avait été épargné! 
d'usines de Saint-Laurent a été détruit. D'au* 
très maisons du côté nord de la Grande-Placa 
se sont effondrées. Presque rien ne subsista 
de la rue Saint-Géri, ce qui demeurait da 
la tour des Ursulines a été renversé; te Mu-
sée a subi de graves dommages. 

Le président du tribunal, M. Lacrois, qui, 
il y a quelques jours, avait été blesse par 
une bombe lancée d un taube, a reçu à l'hô-
pital où on l'avait transporté une nouvella 
blessure, un obus ayant éclaté dans le bâti-
ment qu'il occupait. 

Le beffroi d-e l'hôtel de ville, qui avait ré-
sisté au premier bombardement, a été dé-
moli. Le lion qui le couronnait git au mi.-, 
lieu des décombres, renversé sur le dos. 

La Situation 
Une noie ooramundqu'éc à l'issue du 

conseil de cabinet annonce qu'une es-
cadre franco-anglaise a bombardé 
mardi matin les défenses des Darda-
nelles. Les forts turcs ont riposté sans 
pouvoir atteindre les navires, et l'un 
d'eux paraît avoir été en partie détruit. 
C'est le début des hostilités contre 
l'empire ottoman. En fait, l'état de 
guerre existait entro les puissances de 
la Triple-Entente et la Turquie depuis 
la rupture diplomatique. Bien que la 
Grande-Bretagne ait prévenu la Porte 
que toute violation du territoire égyp-
tien serait considéré comme un « ca-
sus belli », un parti d'irréguliers ara-
bes a franchi la frontière. La pression 
allemande a définitivement triomphé 
du parti de la paix à Constantinople 
et réussi à entraîner l'empire ottoman 
dans la lutte. 

Ce n'est pas un adversaire méprisa-
ble qui vient de se joindre à nos enne-
mis. Les effectifs réels de l'armée tur-
que sont très inférieurs à ses effectifs 
théoriques; iis s'élèvent cependant à 
plusieurs centaines de mille hommes. 
Le soldat turc a montré sa bravoure 
sur tous les champs de bataille de l'O-
rient depuis le quinzième siècle, et la 
mission militaire allemande établie à 
Constantinople n'a certainement rien 
négligé pour améliorer l'équipement, 
l'instruction et l'organisation des for-
ces ottomanes qu'elle considérait com-
me les auxiliaires probables de l'Alle-
magne en cas de guerre européenne. 
La mobilisation a clé commencée dès 
le début de la guerre actuelle, et elle 
doit être' terminée. 

L'entrée en campagne des armées du 
snltan n'a néanmoins rien d'inquiétant 
pour les alliés. Elle ne les obligera pas 
comme on l'espère à Berlin, à affaiblir 
les forces dont ils disposent sur les 
champs de bataille de Pologne et de 
Belgique pour envoyer des troupes en 
Orient. La guerre avec la Turquie était 
prévue. L'Angleterre avait laissé en 
Egypte, comme les Russes dans le Cau-
case, des corps assez nombreux pour 
défendre les frontières, et qui n'au-
raient pas pris part à la lutte en Euro-
pe. Que ces corps se battent ou ne se 
battent pas, les alliés ne seront ni 
moins, ni plus forts sur les principaux 
théâtres d'opérations. 

Si l'armée ottomane a ses qualités, 
elle a aussi ses faiblesses. Pendant 
le conflit balkanique, elle était dé-
pourvue du matériel et des services 
indispensables dans une guerre mo-
derne, et la mission allemande n'a 
pas pu tout créer en moins de 
deux ans. Les réservistes concentrés 
en Palestine et en Syrie sont mal nour-
ris, mal armés, mai équipés. L'artille-
rie manque de munitions, et 800 pièces 
environ appartiennent au modèle 
Krupp de 1873 ! Le soldat turc ne pa-
raît pas apte à la guerre moderne, et 
la science des officiers allemands qui 
le commandent ne suffit pas à compen-
ser son manque d'instruction militai-
re. La campagne de 1912 en a donné 
plus d'une preuve. A Sandaporos, par 
exemple, des instructeurs prussiens 
avaient choisi la position des troupes, 
dissimulé les batteries, fait creuser les 
tranchées et croyaient infliger au Dia-
doque une défaite décisive. L'infante-
rie grecque enleva les retranchements, 
prit les canons, massacra les défen-
seurs. 

La puissance offensive de l'armée 
turque sera encore diminuée par la na-
ture des pays où elle s'exercera. Les 
forces destinées à agir contre la Rus-
sie devront combattre à une grande 
distance des voies ferrées, dans ce mas-
sif montagneux de l'Arménie, dont 
plusieurs sommets dépassent 4,000 
mètres, et qui est très favorable à la 

défense, comme les Russes en ont fait 
l'expérience en 1855 et en 1877-78. 

Celles qui chercheraient à envahir 
l'Egypte devraient traverser les déserts 
du Sinaï, et toute l'histoire, depuis le 
quinzième siècle avant notre ère-, dé-
montre que si les maîtres de la vallée 
du Nil possèdent aussi la péninsule.du' 
Sinaï, comme les Anglais de nos jours, 
ils peuvent facilement pénétrer en Pa-
lestine et arrêter les invasions venant 
d'Asie. Un croiseur britannique, le 
Minerva, vient d'agir au point de dé-
part d'une des deux routes menant 
vers Suez; i] a bombardé le fort d'Aka-
bah et dispersé la garnison. Les ap-
proches du canal sont bien gardées. 

En Belgique, les alliés ont eu de 
nouveaux succès 'dans la régi<|n de 
l'Yser. Au cours des combats livrés 
près du fleuve, le Vie corps français a 
eu une conduite très brillante et a lar-
gement contribué au succès. L'ennemi 
s'est retiré sur la rive droite en aban-
donnant des canons, des prisonniers, 
des blessés. 

On sait qu'un communiqué récent 
avait signalé un léger recul près de 
Vailly, non loin de Soissons. Les Alle-
mands se vantent do nous avoir infligé 
un échec sérieux. En réalité, nos trou-
pes, accrochées aux premières pentes 
des plateaux, se trouvèrent dans une 
situation difficile et durent se replier 
en laissant aux mains de ljennemi des 
blessés et quelques pièces hors de ser-
vice, mais nos pertes sont largement 
compensées par les prises faites dans 
la région de l'Yser, et une partie du 
terrain cédé a déjà été reconquise. Sur 
le reste du front, les armées alliées ont 
fait de légers progrès. 

Il résulte des dépêches de Pétrograd 
que la Pologne est presauo entière-
ment dégagée. Les Russes ont pris 
Sandomir, Kielce, Przedborz, refou-
lant les Austro-Allemands vers le sud. 
A l'ouest du Niémen, la bataille se li-
vre en territoire prussien et l'ennemi 
est réduit à la défensive. Les succès de 
nos alliés sont ininterrompus; l'offen-
sive allemande sur Varsovie s'est ter-
minée par un désastre. La Russie a 
rendu un immense service à la cause 
commune et le moment approche où 
les armées germaniques seront rédui-
tes à lutter sur tout le front derrière 
la frontière pour protéger les provin-
ces orientales de l'empire. 

J. W. 

ur !s front - Retour à Par 
Paris, 4 novembre, 

l'armée française de Après sa visite â 
Belgique, le Président 

de ia République est rentré en France n r 
Béthune. Sachant que les ouvriers mineurs 
mobilises s'étaient bravement conduits dp 
puis le début des hostilités et avaient été 
fort éprouvés en plusieurs rencontres il » 
voulu exprimer ses félicitations et ses svm 
patines a leurs familles ainsi qufà leurs c^" 
marades non mobilisables. Il est d«an*nSÎi 
a cet effet dans les galeries decT mlf, d,u 

Rruay avec M. le Minfatr Pde la guwre
 n

m l'accompagnait. feucire, qui 
Il a ensuite consacré la imimi» Atui 

ceïle d'aujourd'hui à celle1 dl nLd hler
A
 et 

qui opère Jde -la Lys à FO se. Il s'est r en s'eT 
gne partout sur le fonctionnement du service sanitaire, du service nncioi ^ service 
ment siîr ]a rti^ÏKp.°stal- du ravitaille-
èhauds ï> rntni^r ri,buï10n des vêtements 
lui aussi à n . » l! la S^rre s'est livré, 
fons m,i TnS.LenqPê,te sur toutes les ques-

et la corVe^nnnrt^ent ^Riène des hommes 
l e Sftî av«c les familles, 

sieurf2 îlet le «bistre ont visité pln-
tnni ulances de corps d'armée et se 
oneîlM a Mp^0î?ipte des éditions dans les-
*Aiï «AwJr^ 1 évacuation des blessés. 
éiîmmwJSkSi rt? sa tournée, M. Poincaré a 
™ des décorations de la Légion d'hon-
ruXZ ®t des médailles militaires à des offl-
eio£,i? a cles soldats qui lui avaient été 
sienaies Dour avoir accomoU des actions d'é-

Les Allemands annoncent plis vit 
iîiier la ïnm pour Râïsoo É SanN 

Paris, 4 novembre. — Un habitant de Ganfl 
a recopié à Bruxelles la proclamation sui-
vante, qu'a fait afficher le maréchal Von dei 
Goltz au cours de la semaine dernière : 

« J'informe la population de Bruxelles que 
l'arrivée de troupes venant de France est 
imminente. Notre armée revient sur ses pas 
pour des raisons d'humanité et afin de na 
pas laisser se développer dans ses rangs 
l'épidémie de choléra qui fait rage actuelle-
ment dans l'armée française. J'invite la po-
pulation à fournir de bonne grâce toutes les 
réquisitions qu'on lui demandera, i 

Nous espérons que la nouvelle de la re-
traite qu'annonce le maréchal Von der Goltï 
est exacte, mais nous persistons à croire, 
avec les Bruxellois, que l'état sanitaire, tou-
jours excellent, de notre armée, ne doit pas 
être pour grand chose , dans ce mouvement 
stratégique projeté, et que nos baïonnettes 
et no;; canons en sont bien plutôt respon-
sable:;. 

Max Linder part pour le Front 
Paris, 4 novembre. — Max Linder, qu'on 

avait donne comme blessé, mais qui était 
seulement malade et avait été évacué sur. 
Paris, est maintenant complètement rétabli. 
Il est reparti aujourd'hui pour le front, heu-
reux d'aller rejoindre ses camarades. Au 
moment du départ, les dames de la Crois* 
Roug-s lui ont remis une gerbe de fleurs. 

m BELGIQUE 
Coimuniqné officiel belge 

Le Havre, 4 novembre. — Le ministre de la 
guerre belge au Havre publie le communi-
qué suivant qu'il'a reçu de Furnes : 

Le détachement des troupes alliées qui 
ont poussé aujourd'hui jusqu'à Lombaertzyde 
et sur le iront de l'Yser, en aval de Schoor-
baiske, n'ont découvert nulle part aucun en-
nemi. Un peu de l'artillerie allemande pa-
raît se trouver encore vers Westend, ainsi 
qu'à l'est et au nord de Schoorbakke. Da 
faibles arrière-gardes garnissent également 
ces points et tiennent certaines fermes de la 
rive gauche de la rivière aux abord d'Oud-
Stuyvenkenskerk. Une colonne presque da 
toutes armes s'étend de Leke jusque vers 
Thourout, marchant vers l'Est. 

Aucune troupe importante n'était signalée 
à l'est de l'Yser, mais plusieurs trains sa 
dirigeaient vers Roulers et Deynz. 

Il se confirme de plus en plus que la résis-
tance héroïque de nos troupes sur l'Yser et 
l'intervention heureuse da détachementi 
amis ont produit dans les Ille et XXIIe corps 
de réserve des pertes si considérables et un 
tel degré d'usure, que leur échec constitua 
un réel désastre. 

Au sud de l'Yser, le XXIIIe corps d'arméa 
de réserve a dû céder du terrain devant l'ofi 
fensive des alliés. 

A l'est de l'Yser et de Lyperlee, entre Bis-
choote et Zonnebeke, la situation ne s'est 
pas modifiée. 

Entre Zonnebeke et Wytschaele et Messij 
nés, les troupes amies ont, malgré de fu-
rieuses attaques de leurs adversaires, main-
tenu toutes leurs positions. 

Dans la région d'Armentières et au sud da 
la Lys 1 action s'est bornée à une canonnade 
intermittente. 

Les Opérations anglaises eaBelgip 
Londres, 4 novembre (officiel). — Le 30 oc-

tobre, l'ennemi attaqua violemment les po-
sitions occupées par le 1er corps d'armée e* 
sa cavalerie. D'importants renforts étaient 
évidemment arrivés sur les lignes ennemies. 
Le commandant du 1er corps put cependant 
maintenir ses positions, tout en infligeant 
ce lourdes pertes à l'ennemi, et il les a main-
tenues depuis. Notre cavalerie a combattu, 
montée ou dans les tranchées, avec une va-
leur qui a fait l'admiration de toute l'armée. 
Les troupes de l'Inde furent amenées suât 
notre ligne de combat qui s'-en trouva d'au-
tant renforcée. 

Dans la nuit du 30 octobre, une violenta 
attaque sur Messines fut repoussée. Sur un 
point, l'ennemi, procédant en masse com-
pacte, pénétra un moment notre ligne, maia 
une excellente contre-attaque à la baïonnette 
le repoussa. 

L'attaque sur notre gauche étant ainsi 
poussée, la ligne anglaise fut solidement 
renforcée par des troupes fraîches venues 
de l'arrière. Les Français envoyèrent aussi 
quelques-unes de leurs réserves pour soute 
nir l'aile menacée. 

Les London Scottish, qui était le premiei 
régiment de territoriale à prendre place sut 
la. ligne de feu, fit une charge brillante, et 
1 officier qui commandait le régiment reçut 
le télégramme suivant de sir John French : 
tJe vous prie vous et votre splendide régi-
ment, daccepter mes plus chaudes félicita-
tions et mes remercîments pour votre bel* 
le attitude samedi. Vous avez donné un ftlo* 
rieux exemple, à tous les corps d-e territc* 
mux qui combattent en France. » 
mZLfà&ÏWlt?*» ,nos «Wtot atta. çraees sur toute la ligne, mais l'ennemi fut 
repousse partout avec de très fortes pertes 
Nos Howitzers démolirent deux des canons 
ennemis de huit inch, et notre artillerie m 
marra* les ranms flamands un urodiaSau». 



massacre. Le maintien de notre lime et Vet 
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Enormes Pertes allemandes 
ncton"% ^.novembre. - Le colonel Re-

meté ain J« ?i ^r
1
C0lnbative et de leur fer-

Sandemen? il ÎV% suPéri°"«é de leur com-
tosSceS Sfi 11 att 'lb"e une grande part des 
sSnt trnnv"e2lands à l'obligation où ils se 
vor tr ff Ie renoncer à leur tactique fa-
front J «nvçloppement pour attaquer de 
rien mMleïime <Iue les "Pênes allemandes, 
cômr,A^n trance et en Belgique et sans 
ton -nïï^f m'lsor'niers, ont dû être d'envi-ron *,oo,000 hommes par mois. 

Nouveau Bombardement 
devant Furnes 

iJuiï}!*^9' 3 nw«mor«. - Furnes subit 
l« laJi,V uUln «°«veau bombardement de 
iinï #»i2 Allemands. La ville reçut environ 
WeVh&WM^' Un d'entre eux tomba 
ment rt!,61 àe- ,a

lx
Nob!e nose, qui est un bâti-

d; ,r?^0^sid->érable- Uile Personne qui vient 
nar Lr*n° PenYvse. Qui a été bombardée 
?«<w! Alleman(ls la semaine dernière, a 
nin«» a»q ? ce village n'est plus qu'une 
Sin'VeŒ 6t qU'U y reste à pciae une 

Entre Ypres et Roulers 
plus violents a eu lieu dans un terrain 
tre°Ynr

e
lse

P
.Xple,l0ng de la voie ferrée en 

fortement ™tR°U,?.r,S' ou les Allemands sont 

™ JLnVoyél,d YPres vei's les tranchies. De nombreux blessés sont amenés à Roulers 
«r.fJL , ltants de Coolskerk, près Bruges, 
ont été forcés de creuser des tranchées. 

M. de Brocqueville au Havre 
Le Havre, 4 novembre. — M. de Brocque-

ville, président du conseil des ministres de 
Lelgique, est arrivé hier soir, à cinq heures 
et demie, en automobile, venant de Dunker-
que. M. de Brocqueville était accompagné de 
plusieurs officiers d'ordonnance. Il repartira 
dans quelques jours. 

La Contribution de Guerre 
de Bruxelles 

'Amsterdam, 2 novembre. — D'après un té-
légramme de Berlin, l'indemnité de guerre 
de Bruxelles a été réduite à 48 millions 500,000 
francs, au lieu de 200 millions, et sera paya-

: ix raison de 2 millions et demi par se. 
jBaine, 

Les Canons lourds dans les Sables 
Londres, 4 novembre. — L'artillerie lourde 

ennemie établie à Seebrugge a été essayée 
vers midi avec des résultats peu satisfai-
sants, les canons s'enfonçant dans le sable 

Sar suite du recul. Les habitants du front 
e mer ont reçu l'ordre de quitter leurs com-

munes. Le fameux sous-marin démonté, ar-
rivé ces jours-ci à Bruges par la voie fer-
rée, a été déchargé par une grue de 100 ton-
nes et est actuellement prêt à l'action. 

Sf^âlSSBBBBS&S LA PETITE GIRONDE 

LA. 

Le Bombardement 
ÎS 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL ANGLAIS 
Londres, 4 novembre (officiel). — 

La [lotte anglaise a bombarde les forts 
des Dardanelles, hier malin 3 novem-
bre, à l'aube. 

Les forts ont riposté, mais aucun 
vaisseau n'a été touché et les alliés 
n'ont eu aucune perte. 

Le dommage matériel causé aux 
forts ne peut être estimé, mais une for-
te explosion s'est produite au fort de 
Bollos, accompagnée d'une épaisse 
colonne de fumée noire. 

Le Contentement autrichien 
Bellegarde, 3 novembre. — On mande de 

Vienne : 
« L'intervention de la Turquie produit 

une grande satisfaction à Vie/ine, où l'on 
attend beaucoup de l'aide de la Turquie. 
Les écrivains militaires font l'apologie de 
la marine et de l'armée turques leur prédi-
sant de grands succès. » 

Les Troupes turques contre 
la Russie commandées 

par un Général allemand 
l'étrograd, 4 novembre. — Le « Novoie Vre-

mia » annonce que les troupes turques opé-
rant contre la Russie seront comman lées 
par le général allemand Liman von Sanders. 

Sur la Frontière turco-russe 
Rome, lundi. — D'après un télégramme de 

fTrébizonde, des escarmouches entre les trou-
pes russes et turques se sont déjà produites 
en plusieurs endroits sur la frontière. 

Les Raids du " Goeben " 
et da " Breslan " 

Le correspondant du Daily Neivs And Lea-
der à Pétrograd, télégraphie le 2 courant 
des détails sur le raid exécuté le jeudi 29 
par les vaisseaux turco-allemands dans la' 
mer Ne ir e : 

« C'est à sept heures, le 29, que le Goeben, 
6'étant approché à trois kilomètres environ 
du 'port, déchargea toutes ses pièces, et es-
saya de détruire la station de signaux. Le 
fort du rivage bombarda alors le vaisseau. 

» Un opérateur de la station radiotélégra-
phique russe aurait intercepté un message 
du Goeben, à Constantinople, disant : « Le 
• bâtiment a des trous dans sa coque, devons 
» rentrer peur le réparer », et l'on prétend, 

• qu'en effet, le Goeben, en s'éloignant, pen-
chait d'un côté 

» Le bombardement de Theodosia par le 
Breslau était, aussi, dirigé contre la station 
de signaux. 

» L'attaque contre Odessa eut lieu le jeudi 
29, à trois heures da matin. Deux torpilleurs, 
tous leurs feux allumés, entrèrent conjoin-
tement dans le port. La canonnière russe 
Koubanetz vint pour les arraisonner. La 
seule réponse qu'elle reçut fut une grenade 
jetée à son bord. Le Koubanetz prit alors 
île la distance et, éteignant ses feux, &e mit 
en position de combat. Un combat d'artille-
rie suivit entre les torpilleurs et la canon-
nière. L'un des torpilleurs eut sa cheminée 
enlevée, et son pont prit feu. Le torpilleur 
«'éloigna aussitôt, s 

Le Rêve d'Enver Pack 
Rome, 4 novembre. — Commentant l'en-

trée en guerre de la Turquie, le « Corriere 
délia Sera » dit que le gouvernement turc 
doit être vivement contrarie du coup de 
tête d'Enver-Pacha et qu'il se serait heurté, 
en cas de refus, à un mouvement révolu-

, tionnaire fomenté par Enver et les officiers 
i allemands. 

Le « Corriere » ajoute qu'on assure, dans 
les sphères bien informées, qu'Enver avait 
Conçu un plan d'envergue napoléonienne. 

L'armée turque devait être divisée en 
trois parties : la première, sous le comman-
dement de Turkut-Pacha, opérerait contre 
le Caucase; la deuxième, commandée par 
Izzei-Pacha, contre l'Egypte; la troisième, 
sous le commandement d'Enver, coopérerait 
a la campagne d'Europe. 

Le projet fait partie du rêve de restaura-
tion impériale caressé par Enver et de 
l'idée de reconquérir "le territoire perdu en 
Europe. 

Le • Corriere » dit que le gros défaut ap 
ce plan réside dans l'incertitude de quan-
tité et de qualité des effectifs ottomans. 

 $ 

Les Ambassadeurs 
* quittent Constantinople 

Athènes, 4 novembre. — Les ambassa-
deurs de Franco et d'Angleterre à Constan-
tinople, accompagnés de 1Ê0 personnes, com-
posant le personnel des ambassades, sont 
arrives à Athènes. M. Bompard, ambassa-
deur de France, s'est déjà rencontré avec M. 
iV'cnizelos. 

Démissions de Ministres turcs 
Amsterdam, i novembre. - Une dépêche 

Dfficialle de Conâtantinople (via Berlin) an-
nonce que Oscan Effendi, ministre des pos-
tes et télégraphes, et Souleiman Elnustany, 
ministre du commerce et de l'agriculture, 

\ ont démissionné. 
Amsterdam, 4 novembre. — Une dépêche 

non officielle de Constantinople (via Ber-
lin) annonce quo Djavid Bey, ministre ces 
finances, a donné sa démission. 

A Athènes 
Athènes, 4 novembre, — Le paquebot « Er-

«est-SImorif », des Messageries Maritimes, à 
bord duquel se trouvaient M. Bompard, am-
bassadeur de France, et sir L. Mall-et, am-
bassadeur de la Grande-Bretagne, avec 1-3 
personnel des deux ambassades et de nom-
breux membres des colonies française et 
anglaise à Constantinople, est arrivé ce ma-
tin. Le paquebot repartira cette après-midi 
pour Marseille. 

Suivant les renseignements recueillis, l'at-
taque menée par les navires turcs contre Sé-
bastopol, Théodosia et Novorossisk, ainsi que 
la capture dans le Bosphore d'un navire 
marchand russe, ont eu lieu la même iour 

et presque à la même heure, ce qui indique 
bien la préméditation. 

Le stationnairo français « Jeanne-Blanche » 
a quitté Constantinople à temps pour la 
Russie, emportant toute.-; les archives. 

Ce qu'en pense en Grèce 
Athènes, 31 octobre (retardée dans la trans-

mission). — Les journaux commentent la 
situation créée à la suite du coup do main 
turc. Ils disent que la Grèce veille sur ses 
intérêts.  » . 

Un Ami de ia France 
PROTESTATION DU GENERAL 

CHER1F-PACKA 
Paris, 4 novembre. — Le général Chérif-

Pacha, chef de l'opposition en Turquie, 
dont les sentiments francophiles sont bien 
connus, vient d'envoyer au président du 
conseil des ministres le télégramme sui-
vant : 

«J'apprends avec une profonde conster-
nation le dernier acte de folie du Comité 
« Union et Progrès », dont j'ai toujours 
combattu énergiquemsnt la politique né-
faste. Mon cœur de patriote se déchire au-
jourd'hui à la pensée qu'une poignée de 
bandits vient de signer par cet odieux acte 
la sentence de mort do mon pauvre pays 
dont la valeureuse population subit, mal-
gré sa profonde et réelle sympathie pour 
les puissances de l'Entente cordiale, la cri-
minelle volonté de ses gouvernants, 

» Je ne puis m'empècher d'exprimer au 
gouvernement de la République, au nom 
de mes amis politiques de l'opposition, 
ainsi qu'au mien propre, notre plus vive in-
dignation. J'ai, en outre, la ferme convic-
tion de refléter ainsi fidèlement les vérita-
bles sentiments de mes compatriotes qui, je 
l'espère et je le souhaite, ne tarderont plus 
à voir où est leur vrai intérêt et à se révol-
ter contre la bande d'assassins qui mènent 
la pauvre Turquie à sa ruine finale. 

» Je saisis cette regrettable circonstance 
pour assurer la France, ma seconde patrie, 
de mon inébranlable attachement. 

» Signé : Général CHERIF-PACHA. » 

Les Ottomans de Paris 
Paris, 4 novembre.— On nous communique 

la note suivante : 
« I^es Ottomans de Paris ont espéré jusqu'à 

la dernière minute que les gouvernants de 
Constantinople qui ne représentent nullement 
ni les sympathies ni l'opinion générale du 
pays, allaient enfin s'arrêter sur le chemin 
de l'abîme où ils mènent la Turquie. 

» A l'heure actuelle, où la folie est con-
sommée, les Ottomans de Paris, dont plu-
sieurs se battent aux côtés de la France, 
attachés plus que jamais aux principes de 
la civilisation et du droit que défend la 
Triple Entente, se désolidarisent nettement 
de la politique turque, protestent contre le 
dernier geste des gouvernants et se refu-
sent énergiquement à prendre leurs armes 
contre la Triple Entente pour le succès de 
qui ils font les vœux les plus ardents. » 

Suivent un certain nombre de signatu-
res, _ ç _ 

DU COTÉ RUSSE 

nuannionés officiels russes 
Pétrograd, 4 novembre. — Communiqué 

du grand état-major : 
« On constate un revirement subit de-

puis le 3 novembre sur le front de la Prus-
se orientale. L'ennemi est passé depuis 
quelques jours presque partout à la dé-
fensive et a commencé à reculer sur cer-
tains points; cette retraite est particulière-
ment intense à son aile gauche où il fut 
énergiquement' repoussé vers Biala et Lyck. 

» Nos troupes ont pris Bakalarjevo, où 
elles ont enlevé une grande quantité d'ar-
mes et de munitions et fait prisonnier une 
compagnie allemande qui avait ses fusils 
en faisceaux. 

» Sur la rive gauche de la Vistule. les 
Allemands poursuivent leur retraite hâtive 
vers la frontière; leurs arrière-gardes ont 
été délogées de Kolo et de Pmedborg. 

» Ce matin 3 novembre, nous avons rejeté 
les Autrichiens au delà de Kielce que nos 
troupes ont occupé en faisant 000 prison-
niers et en s'emparant de mitrailleuses. Le 
même jour, nous avons remporté un succès 
décisif sur les Autrichiens. 

» Sur tout le front, Kielce à Sandomir, 
l'ennemi se replie en toute hâte. Nos trou-
pes ont pris Sandomir, point stratégique 
important dans la région au sud de Kielce. 

» Nous avons fait ces huit derniers jours 
200 officiers' et 15,000 soldats prisonniers. 
Nous nous sommes emparés d'une, dizaine 
de canons, d'autant de mitrailleuses. 

» Sur le San, dans la nuit du 3 novembre, 
les Autrichiens ont opéré une série d'atta-
ques aussi fougueuses que stériles, après 
quoi, ils ont battu en retraite. Nos troupe3 
ont pris de pied ferme la région de Nizko 
ei de Boocnik. 

» Sur le reste du front, rien à signaler. 
» Dans la mer Noire, la Turquie s'est con-

centrée dans les détroits, évitant apparem-
ment tout combat avec nos forces navales. » 

Pétrograd, 4 novembre. — Communiqué 
de l'état-major de l'armée du Caucase : 

« Nos troupes ont franchi la frontière ot-
tomane et, ayant culbuté les avant-gardes 
turques, se sont emparées, après un com-
bat, de Zivine, Karakillssa, Passins, Akhty, 
Boutska, Khoroun, Myssoun, Arzap. Les 
Turcs battent en retraite et ont essuyé des 
pertes sensibles. Ils ont abandonné leurs 
tués. » 

4,000 Prisonniers autrichiens 
Pétrograd, 1er novembre. — Des ru-

meurs persistantes annoncent - que 
Przemysl a été pris, mais elles doivent 
être négligées. Ce qui est réellement 
arrivé, c'est que les Russes ont pris 
4,000 hommes de la garnison avec tou-
tes leurs armes et leur équipement. 

La garnison ayant tenté une sortie 
en force, les Russes la laissèrent s'a-
vancer jusqu'à ce qu'ils puissent être 
coupés par derrière. Alors, cette force 
fut cernée, et quand elle s'aperçut qu'il 
lui était impossible de se frayer une 
route ni en avant ni en arrière, elle 
capitula. 

Les Rosses m Prusse orientale 
Pétrograd, 4 novembre. — Le Mes-

sager de l'Armée constate que depuis 
le 1 novembre le combat sur tout le 
front de la Prusse orientale se livre 
en territoire allemaiid. 

Le Tsar de Russie à Minsk 
Pétrograd, 4 novembre. -— Le tsar est ar-

rivé à Minsk. Il a assisté à un service re-
ligieux à la cathédrale. Nicolas1II a visité 
ensuite l'hôpital où il a remis à de nom-
breux blessés la médaille de Saint-Georges. 

A une heure de l'après midi, il a repris 
son voyage, salué par les vivats enthousias-
tes de la population. 

Généraux autrichiens en Disgrâce 
Amsterdam, 3 novembre.— Le « Telegraaf » 

apprend de Vienne que le général de cava-
lerie comte de Huyn, le maréchal Zedtiwith 
et le major général Schilling sont placés en 
non-activité. 

Le maréchal Zedtiwith était donnô dans la 
liste de l'armée de 1912 comme le comman-
dant de la place de Przemysl. 

LES OPERATIONS NAVALES 
Une Canonnade en Mer 

Londres, 4 novembre. —- Une canonnade a 
été entendue ce matin à Lowestoft. La foule 
assemblée sur la falaise a vu les flammes 
des canons de plusieurs navires de guerre 
et les obus tombant en mer. La canonnière 
«Halcyon» est entrée dans le port, un peu 
plus tard, légèrement endommagée. Un bles-
sé a été transporté à l'hôpital. Le capitaine 
d'un bateau de pèche à vapeur est arrivé 
à Lowestoft. H déclare qu'il a vu à l'aube 
des navires ennemis qu il avait pris tout 
d'abord pour des navires anglais. Il raconte 
qua les navires ont tiré des bordées en mar-
chant en pleine vitesse. Ils ont disparu au 
bout de dix minutes. 

DIVERSES 

cret qui leur applique une mesure analo-
gue à celle qui a été adoptée pour les fonc-
tionnaires civils mobilises. 

Nous vous prions d'agréer, Monsieur le 
Président, l'hommage de notre profond res-
pect. » 

Ce rapport est suivi du décret suivant : 
« Article premier. — Pendant la durée des 

hostilités, les officiers des différents corps 
de la marine peuvent être autorisés par le 
ministre de la marine à servir dans l'un 
des corps du département de la guerre avec 
un grade différent de celui dont ils sont ti-
tulaires. Ce grade leur est conféré à titre 
temporaire par le ministre de la guerre. 

» Art. 2. — Les officiers de la marine ser-
vant à titre temporaire dans l'armée de ter-
re conservent leur grade dans leur corps 
d'origine et continuent à figurer sur la liste 
d'ancienneté de ce corps. 

» Art. 3. — Si l'officier est pourvu, dans 
l'armée de terre, d'un grade comportant une 
solde inférieure à celle dont il iouissait dans 
l'armée de mer, il a droit à la différence des 
deux tarifs, qui lui est payée sur les crédits 
du budget du ministère de la marine. » 

La Réoïïyerînre ûes Facultés 
Paris, 4 novembre. — La réouverture des 

Facultés, qui s'effectue en ce moment, a ins-
piré à quelques familles, qui s'en font l'écho 
auprès du ministère de l'instruction publi-
que, la crainte que le fonctionnement régu-
lier des cours n'assure un injuste avantage 
aux étudiants réformés ou non encore appe-
lés, au préjudice des étudiants combattants, 
qui font si bravement leur devoir, sur le 
front des armées. 

Ces craintes doivent disparaître. Le minis-
tère de l'instruction publique n'a pas besoin 
de rappeler qu'elle est, au point de vue na-
tional, l'importance d'une reprise régulière 
du travail universitaire et scientifique et du 
maintien de la France dans le monde com-
me centre de vie intellectuelle. Mais tout en 
obéissant à l'impérieux devoir d'assurer, par 
la réouverture des Facultés, la continuité de 
l'œuvre universitaire le ministère de l'ins-
truction publique rappelle qu'il s'est préoc-
cupé dès la première heure de la situation 
des étudiants combattants. Une note parue 
au « Bulletin des Armées » du 22 août a in-
formé la jeunesse universitaire actuellement 
sous les 'drapeaux de la préparation d'un 
ensemble de mesures telles que : inscriptions 
cumulatives, sessions spéciales d'examens, 
cours particuliers, ajournement de con-
cours, etc., grâce auxquels, à la fin des 
hostilités, les étudiants qui défendent la pa-
trie verront leurs droits sauvegardés, et 
et n'auront pas à ajouter au sacrifice du 
sang des sacrifices de carrière. 

M. Augagneur se rend à Lyon 
Toulon, 4 novembre. — ,»«• Augagneur, 

quittant Toulon en auto, a annoncé qu'il se 
rendait à Lyon, où il arrivera dans la soi-
rée et où il séjournera jusqu'à demain soir. 
Il a été salué par le préfet et par MM. Abel 
et Barthon, députés. Le ministre de la mari-
ne n'a pas caché que la situation actuelle 
des armées alliées est rassurante. Ajoutons 
que le ministre de la marine a l'intention 
d'aller sous peu sur le front des armées al-
liées pour saluer nos troupes de mer là où 
elles se trouvent et pour les féliciter de leur 
magnifique participation dans la guerre ter-
restre. 

Après l'Exposition de Leipzig 
Amsterdam, 4 novembre. —- La direction 

de l'Exposition de Leipzig déclare que les 
objets qui avaient été exposés par les Fran-
çais, les Anglais et les Russes n'ont pas été 
confisqués, mais placés en lieu sûr, sous une 
protection spéciale. 

La Franchise postale en Espagne 
Madrid. 4 novembre. — Un décret de ce 

jt ur autorise les personnes appartenant aux 
aimées belligérantes à envoyer sans affran-
c; issement la correspondance qu'elles adres-
seront à leurs familles ou à leurs amis 'âsl-
dant en Espagne. 

Mort êu Maréchal du Çsfîclate 
Rome, 4 novembre. — Le prince ûligi, ma-

réchal du conclave, est mort. 

Un Train dans uns Rivière 
Mossine, 4 novembre. — Au passage d'un 

train mixte sur la ligne de Patti à Messine, 
le pont d'Oliveri, près de Patti, endommagé 
par les pluies de ces derniers jours, s'est 
écroulé. Le train a été précipité dans la ri-
vière. On ignore le sort des voyageurs et 
du personnel Un train de secours est parti 
sur les lieux. 

ges financiers 
DU 5 OCTOBRE 
Foncières 1S09 

Le numéro 1,379,843 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 1,390,094 gagne 10,000 francs. 
Les dix numéros suivants gagnent chacun 

1,000 francs : 
420,502 847,285 415,808 813,1-60 116,581 
647,207 887,964 1,136,172 721,652 1,128,970 
Les soixante . numéros suivants gagnent 

chacun 500 francs : 
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139,251 
53,854 

1,082,441 
118,965 

1,214,232 
360,412 

J.294,542 
i 453,889 

181,431 
1,301,093 

565,096 
914,224 
112,973 

1,393,689 
635,605 
735,031 

81,016 
1,341,335 

385,204 
750,706 
601,094 
358,688 

371,493 
174,880 
240,359 

1,188,672 
368,475 
727,626 
809,036 
947,223 

1,391,604 
142,135 

1,281,898 
277,538 

230,803 
525,233 
132,204 
963,916 
922,467 

1,331,203 
322,245 
173,018 

1,226,134 
651,046 
336,776 

1,368,053 

740,400 
750,886 
324,701 
921,456 

1,019,115 
158,909 

1,250,962 
122,582 
302,680 
116,449 
442,4*2 

1,108,183 
Communales 1383 

Le numéro 373,483 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 752,795 gagne 25,000 francs . 
Les six numéros suivants gagnent chacun 

5 000 francs : 
686,902 

Les 
gnent 
27,175 

971,712 
128,785 
907,663 
506,657 
564,881 
730,371 

791,821 636,470 526,550 977,725 654,224 
quarante-cinq 
chacun 1,000 fr 

381,218 
223,601 
263,909 
790,476 

78 
270,872 
134,54-5 

688,100 
56,287 

191,416 
525,819 
732,101 
242,912 
767,231 
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815,526 
896,945 
599,323 
42,970 

326,474 
152,972 
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6 

108 
22 

233 
C65 

71 

183 191 
569 267 
015 264 
,215 283 
287 401 
,839 735 
,474 108 
875 

,106 
748 
107 

,787 
619 
,834 
,888 

Communales 1879 

La Situation des Olcisrs de Mariae 
dans l'Armée de Terre 

Le « Journal officiel » publiera demain le 
rapport suivant au Président de la Répu-
blique : 

« Monsieur le Président, 
» Nous avons l'honneur de remettre à vo-

tre haute approbation un projet de déevet, 
ayant pour objet de régler la situation des 
of/iciers des différents corps de la marine, 
qui sont mis à la disposition du département 
de la guorre pour servir dans l'armée de 
terre pendant la durée des hostilités. 

» Ces officiers pouvant être nommés par le 
ministre de la. guerre à des grades différents 
de ceux dont ils sont titulaires dans l'armée 
de mer, il est nécessaire de promulguer un 
texte réglementaire qui leur maintienne in-
tacts tous les droits qu'ils ont acquis dans 
leur corps d'origine, au point de vue du 
cn-ade et de l'ancienneté, 

» Il est également équitable de leur con-
server leurs droits à la solde que comporte 
leur srade dans la marine, au cas où celle-
ci serait supérieure à celle que leur attri-
bue leur BtSde temporaire dans l'armée de 
terra Tel est l'obiet de l'article 3 du dé-

Le numéro 586,499 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 388,952 gane 25,000 francs. 
Les six numéros suivants gagnent chacun 

5;000 francs : 
87,984 589,061 104,546 647,742 247,438 785,435 
Les quarante-cinq numéros suivants ga-

gnent chacun 1,000 francs : 
134,905 702,496 300,220 330,771 956,806 646,615 
137,400 103,663 387,249 937,458 992,361 146,394 
627,900 828,617 681,102 845,248 980,299 618,453 
934,642 946,558 16,288 325,570 641,687 854,297 
390,147 844,444 966,394 959,670 240,199 346,965 
004,412 59,154 435,762 158,588 231.295 232,547 
868,313 301,273 487,540 75,689 <*>,592 446,462 

925,187 567,016 33,150 
Communales 1891 

Le numéro 984,276 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 275,987 gagne 10,000 fr. 
Le numéro 952,640 gagne 5,000 fr. 
Les vingt numéros suivants gagnent cha-

cun 1,000 fr. : 
520,933 651,071 217,958 818,797 694,302 322,987 
329,084 462,14-6 561,182 310,007 41,737 822,499 
688,485 854,193 818,740 510,760 633,467 619,453 

614,162 709,768 
Communales 1S39 

Le numéro 56,021 gagne 150,000 francs. 
Le numéro 131,702 gagne 5,000 francs. 
Les vingt numéros suivants gagnent cha-

cun 1,000 francs : 
464,175 100,260 223,184 241,912 491,167 33,734 
138,937 136,925 196,081 302,782 401,996 327,340 
157,279 216,748 58,064 468,111 71,772 85,858 

404,2*2 439,430 

DU 22 OCTOBRE 
Communales 1906 

Le numéro 316,430 gagne 200,000 francs. 
Le numéro 520,438 gagne 25,000 francs. 
Les huit numéros suivants gagnent cha-

cun 5,000 francs : 
1,020,595 1,037,767 418,408 947,885 1,141,817 

307,406 1,133,624 356,443 
Les cent numéros suivants gagnent cha-

cun 1,000 francs : 
1,055,544 597,845 487,469 900,383 177,486 

158,871 994,002 768,015 194,805 646,940 
613,831 812,921 871,650 1,157,629 1,006,558 
308,650 628,971 165,292 191,518 661,202 
155,514 564,916 758,168 946,034 473,11.8 

1,014,007 599,078 625,689 294,780 424,144 
495.S29 719,849 -401,525 1,177,490 173,012 

61.GS0 1,013,118 800,747 1,157,815 192,233 
934,425 331,015 779,610 1,051,614 715,081 
757,579 150,141 342,741 68,575 1,023,303 
697,533 4S6.779 628,407 163,308 972,371 
134,135 537,768 989,485 730,306 l,0ob,256 
530,333 771,373 822,506 156,118 1,138,299 
357,942 544,106 979,142 771,273 729,278 
190,199 591,775 733,021 641,413 337,627 
111,922 277,993 797,579 342,503 383,424 
723,361 137,835 875,951 652,127 481,450 
!!y.,8S6 86,377 499,018 189,671 363,932 
387,457 202,550 58,837 928,132 922 F:4 
816,698 113,695 858,718 1,151,480 840,206 

Communales 1912 
Le numéro 856.313 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 1,410,585 gagne 10,000 francs. 
Les 12 numéros suivants gagnent chacun 

1,000 francs : 
17,077 1,527,449 1,532,137 10,899 511,191 

1,860,321 1,285,267 1,800,213 1,118,897 1,611,049 
1,264,755 1,086,640 

Les cent numéros suivants gagnent chacun 
500 fr. : 

731,862 
1,659,053 

7,50,206 
1,835,658 

704,083 
1,498,671 
1,032,193 
1.841,878 
1,547,884 
1,256,877 

359,574 
54,555 

887,292 
070,975 

1,2S7,240 
448,731 

1,895,320 
b65,313 

LTXÉSLlàJ 

1,886,767 
906,293 
147,632 

1,122,500 
1,381,990 

874,317 
1,046,277 

139,862 
383,664 
465,605 
174,468 
566,360 
374,708 
258,088 

1.529,836 
4,225 

380,393 
928,254 
Glû-574 

751,546 
14,623 

1,225,629 
1,000,154 

273,590 
20,955 

914.374 
480,059 

1,581,367 
1,307,335 

336,676 
1,208,948 

709,759 
1,785,558 

384,380 
1,989,051 

840,712 
1,264,987 

731,523 

1,790,816 
520,178 
677,725 
335,003 

1,844,242 
111,092 
349,839 

1,874,937 
844,978 

1,521,751 
455,423 

1,676,032 
275,711 

1,059,782 
1,107,139 
1,633,799 
1,638,274 
1,032,090 
L972.351 

461,674 
179,674 

1,839,073 
1,484,799 

497,907 
738,462 

1,138,140 
911,974 
316,647 
460,877 

1,498,992 
1,109,938 
1,784,597 
1,954,177 
1,459,225 
1,934,876 

350,600 
1,193,044 

866.467 

Le Départ de l'Ambassadeur 
de Turquie 

S. E. Rifaat Pacha, ambassadeur de l'em-
pire ottoman en Francà7>a quitté Bordeaux 
mardi, à 18 heures 84, se rendant en Italie, 
vià Cette-Marseille-Vintimille. 

Son départ s'est effectué sans apparat. De 
'.'hôtel do Bordeaux, où l'ambassadeur avait 
son appartement, les bagages avaient été 
expédiés en partie dans la matinée. Le reste 
fut emporté dans- l'après-midi. 

A quatre heures* et* demie, S. E. quittait 
l'hôtel sans que personne s'en doutât. Les 
curieux ne manquaient cependant pas sur la 
place de la Comédie. Mais, comme un am-
bassadeur turc n'a rien qui le distingue d'un 
autre ambassadeur, ni même d'un paisible 
bourgeois, le représentant de ce qui reste do 
l'empire ottoman passa inaperçu dans la 
foule, et gagna rapidement sa voiture, qui 
l'emporta vers la gare Saint-Jean. 

L'hôtel Terminus lui offrit un abri provi-
soire jusqu'au départ de l'express de Cette, 
dans lequel il avait fait retenir quatre com-
partiments de première classe pour lui, pour 
...me Rifaat et le personnel de l'ambassade. 

Quelques minutes avant l'heure des 
adieux, la porte de l'hôtel livrait passage à 
l'ambassadeur, accompagné sur le quai par 
M. William Martin, quelques personnes de 
l'ambassade ottomane et Mme Rifaat, le vi-
sage couvert d'une voilette verte tout pareille 
à un « Ichartchaf ».• 

Très peu de monde sur le quai, en dehors 
des voyageurs sur le point de prendre l'ex-
press et des autorités locales, parmi lesquel-
les se trouvaient MM. Mathieu, commissaire 
central; Teuly, commissaire spécial; \u-
zeau, Hébert, commissaires de police; aes 
journalistes et des offleiars de la commission 
militaire de la gare Saint-Jean.. 

L'ambassadeur ressemble à un homme en-
nuyé. Après avoir serré la main à quelques 
personnes, et notaSIment à M. William 
Martin, il s'installe dans son compartiment 
avec l'ambassadrice, tandis que son person-
nel prend place dans les compartiments voi-
sins. 

Rien ne les distingue de voyageurs ordi-
naires, si ce n'est un certain panier, posé 
aux pieds de Son Excellence et qu'on affir-
me renfermer du Champagne. Leur appa-
rence très bourgeoise provoque un ineiden* 
amusant : une jeune fille de la Croix-Rouge, 
chargée de quêter auprès des voyageurs, et 
ignorant que le compartiment où elle se pré-
sente renferme l'ambassadeur, tend -gentî 
ment à ce dernier, avec un sourire, sa bourse 
déjà gonflée. S. E ne reste pas sourde à cet 
appel et se montre généreuse. . 

Pour varier les plaisirs, on lui apporte 
un télégramme chiffré. S. E. ne nous dit pas 
ce qu'il renferme. 

Mais il est 18 heures 24 et le train s'ébran-
le. Une dernière fois le représentant de 
l'empire ottoman, de son compartiment tu: 
glaces baissées, salue. On lui répond d 
quai, et quelqu'un lui1- dit aimab!ement| 
dune voix qui ne semble pas ironique 
- Bon voyage, Monsieur l'Ambassadeur ! 

Démission d'un Consul de Turqui 
Avant de quitter Bordeaux, l'ambassadet 

de Turquie a reçu -le-,télégramme suivant d| 
M. Sengès, de Libourne, donnant sa démi( 
sion de vice^onsul de Turquie : 

< Sengès, vice-consul, à Rtffaat-Pacht 
ambassadeur de Turquie, Bordeau^ 

» Je vous remets ma démission de vice 
consul de Libourne fonction que j'occupj 
depuis le 13 août 1887. Je regrette que 1 
gouvernement ottoman n'ait pas compri 
que la sympathie pour l'empire venait des 
Français, ses vrais amis désintéressés, que 
les conseils toujours égoïstes et perfides de 
l'Allemagne lui ont constamment été (fu-
nestes; je crains que cette fois-ci ils ne 
soient fatals à l'existence de l'empire en 
Europe. » ^ 

Mort au Champ d'Honneur 
Le caporal René Tautain, du 87e de ligne, 

a été tué au combat d'Haussignémont (Mar-
ne), le 10 septembre dernier. Il était le se-
cond des trois fils du docteur Tautain, le re-
gretté secrétaire général de la Guinée fran-
çaise, dont on se rappelle la collaboration 
étroite avec le général Galliéni dans la paci-
fication du Soudan. 

Croix-Rouge française 
La commissic i des dons en nature adres-

sait ces jours- un appel aux présidents 
des Syndicats de l'alimentation, aux négo-
ciants en vins, denrées alimentaires, etc. 

Cet appel a été enijsrrdu, et déjà nombreux 
sont les dons qui viennent de lui permettre 
d-j faire une nouvelle distT-ii-vi- on aux hôpi-
taux des trois Sociétés affiliées à la Croix-
Rouge. 

Au nom de nos blessés, la commission des 
dons remercie vivement les généreux dona-
teurs, dont les envois ont été si appréciés, et 
elle espère que leur exemple sera suivi et 
que de nouvea"\' dons ou promesses de dons 
lui seront adressés, 8, rue Victoire-Améri-
caine. 

Une Aumône : Deux Charités 
Nous recevons la oom-munication suiv-.ajrrt-e : 
Que celui qui lira ces ligues veuille bien 

n< pas s'arrêter au titre et dire : « Encore ! » 
Une fois de plus, qu'il ouvre son cœur à la 
pitié. 

Il s'agit ici, en effet, de deux œuvres qui 
méritent la sollicitude publique et qui ont, 
er outre, cette particularité qu'avec une seu-
le aumône on peut secourir deux misères. 

La première, c'est l'assistance par le tra-
vail. J , 

La seconde est née, avec la guerre, de la 
barbarie de nos ennemis. Elle a pour but de 
procurer aux réfugiés belges et trançais aes 
vêtements chauds que, dans leur fuite, ils 
r.'oni pu emporter. 

Si vous pouviez assister par une nuit gla-
cée au passage d'un train de réfugiés, si 
vous pouviez voir ces corps grelottants, ces 
yeux égarés, pleins de lièvre, remplis ce 
l'épouvante des jours d'horreur qu'ils vien-
nent de vivre, ces familles disloquées, ces 
femmes sans mari, ces enfants sans mère, et 
surtout ces tout petits à moiiie nus ! Si vous 
pouviez entendre leur triste récit d'invasion, 
comme votre cœur, j'en suis certain, se lais-
serait aller à la pitié, comme votre bourse, 
si petite soit-elle, serait vite ouverte. 

Pour cette Œuvre il n'est question ici que 
des premiers secours en vêlements chauds 
pour les réfugiés traversant Bordeaux, la 
subsistance de tous étant généreusement 
assurée par le gouvernement et les munici-
palités. 

C'est dans ce but que des femmes fran-
çaises, admirables d'abnégation et de dé-
vouement, ies dames du comité de la Croix-
Rouge, et qui, avec une délicatesse et une 
bonté infinie, sauront dépenser vos larges-
ses, vous demandent de donner. En don-
nant, vous aurez fait la charité deux fois. 

On recevra également avec reconnaissan-
ce ies vêtements même usagés, rue Hugue-
rie, 6. 

Les souscriptions seront reçues : Rue Hu-
guerie, n. 6, au siège de l'Œuvre de l'Assis-
tance, et au bureau du journal, 8, rue de 
Cneverus, à Bordeaux. 

_—« — 

Â Sa Compagnie du Midi 
Pour nos chers Blessés 

Les Trains sanitaires 
La Compagnie du Midi a généreusement 

pensé aux soldats blessés revenant du front 
et a voulu dans la plus grande mesure 
adoucir leur sort. Elle a, dans ce but, fait 
aménager dix trains sanitaires entièrement 
composés de matériel moderne. Les wagons 
sont ainsi disposés : d'un côté du, comparti-
ment deux couchettes superposées sont desti-
nées aux grands malades; en face de ces lits, 
très bien suspendus, la banquette ordinaire 
a subsisté. C'est là que seront commodément 
assis les soldats ayant des blessures légères. 

Ces wagons, dont les larges portières per-
mettent de laisser passer sans heurts les 
brancards, sont éclairés au gaz et chauffés 
à la vapeur. A l'une dçs extrémités du train 
a été installé une pharmacie; à l'autre est le 
vestiaire abondamment pourvu de linge et 
de couvertures. En outre, la Compagnie du 
Midi a demandé à la Compagnie des wa-
gons-lits, qui a accepté, de lui prêter, pour 
chacun de ces trains, un de ses luxueux wa-
gons-restaurants. Ces voitures serviront de 
réfectoire aux soldats les plus valides. La 
cuisine roulante pourra fournir des repas à 
tous les blessés, qui seront ainsi, grâce à la 
Compagnie du Midi, évacués sur leurs hô-
pitaux respectifs avec toute la douceur et 
les soins dus à leur courage et à leur dé-
vouement à la cause civilisatrice que sou-
tiennent les alliés. 

Mercredi, à deux heures de l'après-midi, 
M. Sembat, ministre des travaux publics, est 
venu visiter un des nouveaux types de trains 
sanitaires réalisé par la Compagnie du Midi, 
qui était range sous le hall de la gare St-Jean. 
M Paul directeur de la Compagnie; M. le 
colonel Gassouin, chef du 4e bureau de l'é-
tat-maior général, et M. Berveiller, secrétai-
re de la direction de la Compagnie du Midi, 
assistaient à cette visite, dont le ministre 
s est déclaré enchanté. Il a vivement félicité 
les organisateurs de ces trains sanitaires. 

Récompenses de la Mutualité 
M. le Ministre du travail et de la prévoyan-

ce sociale vient d'informer les préfets qu'en 
raison des circonstances actuelles, la promo-
tion des récompenses de la Mutualité, qui 
devait paraître le 1er Janvier prochain, sera 
reportée à une date ultérieure 

La préfecture de la Gironde recommande 
en conséquence aux Sociétés mutualistes du 
département de ne pas lui adresser de pro-
positions. Le cas échéant, ces propositions 
leur seraient renvoyées 

Ghamftrs ds Commerce de Bordeaux 
Séance du mercredi 18 octobre 

La Chambre décide de faire des démarches 
auprès des administrations intéressées pour 
obtenir que les marchandises qui, à raison 
des nécessités des transports militaires, ont 
dû être déchargées en cours de route soient 
exonérées des irais de magasinage et autres 
consécutifs de leur déchargement ailleurs 
qu'à destination. 

Pour atténuer ies difficultés actuelles du 
camionnage par charrettes à Bordeaux, la 
Chambre appuie un vœu des commerçants 
intéressés tendant à obtenir que les gares de 
P. V. restent ouvertes le soir jusqu'à six 
heures. 

La Chambre a reçu de M. le Ministre du 
commerce communication d'une note indi-
quant les formalités exigées par les douanes 
australiennes pour déterminer l'évaluation 
des marchandises taxées «ad valorem». 

Ce document est déposé au secrétariat de 
la Chambre, à la Bourse, où les intéressés 
peuvent en prendre connaissance. 

La Chambre décide d'appuyer auprès de 
MM. les Ministres de l'agriculture, des finan-
ces et du commerce les demandes des inté-
ressés désireux d'obtenir l'autorisation d'ex-
porter des noix et des prunes à destination 
de pays alliés ou neutres. 

La Chambre de commerce russo-française 
de Pétrograd se met à la disposition des in-
téressés pouT faciliter l'extension des rela-
tions commerciales et industrielles de la 
France sur le marché russe. 

Tourrsy-Capitale 
Notre brillant magazine « Tourny-Noël » 

s'inspirant des événements de l'heure pré-
sente, qui ont provisoirement fait de Bor-
deaux la capitale de la France, fera paraître 
prochainement son numéro annuel sous le ti-
tre de « Tourny-Capitale ». Ce numéro-album 
s'est assuré comme collaborateurs littéraires 
et artistiques les plus éminentes personnali-
tés. Il constituera, par ses gravures et son 
abondante et originale documentation, un 
numéro unique d'un savoureux attrait de 
l'Histoire de Bordeaux pendant la Guerre. 

Nous en reparlerons bientôt. 

L'Œuvre du Travail à Domicile 
Artistic Union 

Appe! aux Femmes sans travail 
Les articles que l'Œuvre du travail à do-

micile (Artistic Union) a à confectionner 
consistent en lainages divers au crochet, 
tels que chandails, passe-montagnes, etc., et 
objets de layette- en tous genres. 

Les personnes désirant prendre part à ces 
travaux devront se présenter dans l'après-
midi, 26, rue Desfourniel, où est établi, pour 
plus de facilités, un service de manutention. 

Elles sont priées de se munir d'un article 

Des achats réduits d'étalons auront lieu 1er 
9 et 10 novembre, à Toulouse, terrain Maury, 
à huit heures. 

Les engagements seront reçus jusqu'au 6, 
au dépôt d'étalons de Tarbes. 

En raison dés circonstances actuelles, les 
épreuves obligatoires ne seront pas exigées. 

 $ 
Destruction des Oiseaux nuisibles 
Clôture de la Période de Destruction en 1914. 

Conformément aux instructions de M. le 
Ministre de l'agriculture, M. le Préfet de la 
Gironde a, par décision du 6 octobre 1914, 
autorisé les propriétaires, métayers et fer-
miers à détruire, dans les conditions pré-
vues par l'arrêté permanent sur la police de 
la chasse du 28 juillet 1913, les oiseaux qui 
sont classés comme nuisibles par l'article 10 
de cet arrêté, et notamment les palombes. 

La destruction de ces oiseaux au moyen de 
filets seulement étant justifiée par les dégâts 
qu'ils causent 'au moment des semailles, M. 
le Ministre vient d'informer M. le Préfet que 
cette destruction ne devait en aucun cas re-
vêtir le caractère de chasses, et que, par 
suite, elle prendrait fin dès que les ensemen-
cements seraient terminés, c'est-à-dire le 30 
novembre au plus tard. 

En vertu de ces nouvelles instructions, M. 
le Préfet vient de fixer au 30 novembre cou-
rant inclus la clôture de la période pendant 
laquelle la destruction des oiseaux nuisibles 
restera autorisée en 1914 dans la Gironde. 

Il reste entendu que d'ici là ces oiseaux ne 
peuvent être ni mis en vente ni colportés. 

Acte de Courage 
Le tirailleur algérien Djebari Abdelka-

der, fils du caïd Larbi, du 6e tirailleurs, bles-
se le 2 septembre, à la bataille de la Marne, 
e^ en traitement à Bordeaux, caserne Fau-
ché, vient de se signaler en arrêtant, devant 
cette caserne, de sa seule main valide, deux 
chevaux emballés. Honneur à nos braves ti-
railleurs. 

bacca!auréat 
Erratum. _ Dans la liste des jeunes gens 

reçus au baccalauréat (mathé.matiaues). lire : 
Ramet au lieu de Ramat. 

On a volé : 
2,400 francs 

Mardi, dans la soirée, Mme X..„ demeu-
rant cours du Jardin-Public, s'aperçut, en 
ouvrant son secrétaire, qu'une somme de 
1,100 fr. lui avait été soustraite. 

Déjà, vers la fin du mois d'octobre, Mme 
X... avait été victime d'un autre vol. 1,300 fr., 
renfermés dans le même meuble, avaient 
disparu. Le secrétaire ne portait aucune tra-
ce d'effraction. C'est avec sa propre clé qu'il 
avait été ouvert deux fois. Sans aucun doute, 
ce ne pouvait être qu'une personne ayant 
journellement accès dans la maison qui de-
vait être l'auteur du iarçin. 

Les soupçons de Mme X... se portèrent sur 
un valet de chambre faisant partie de son 
personnel et dont l'attitude comme l'honnê-
teté n'étaient pas exemptes de reproches. La 
police appréhenda donc le valet de chambre, 
un certain C..., âgé de dix-huit ans, l'inter-
rogea adroitement, et finit par lui arracher 
des aveux complets. Dans la chambre de C..., 
où l'on perquisitionna, 1,400 fr. furent trou-
vés. D'autre part, chez sa maîtresse, rue 
Vieille-Tour, on a également trouvé une au-
tre partie de la somme soustraite. Il parai-
trait, en outre, que C... aurait dilapidé en 
joyeuse compagnie pas mal de louis. 

Le domestique, qui semble avoir agi à 
l'instigation de sa maîtresse, dont il voulait 
satisfaire les goûts par trop fastueux sans 
doute, a été écroué à la prison municipale. 

325 francs de Café. 
Un inconnu se présentait le 29 octobre der-

nier à l'entrepôt de la place Laîné, et se di-
sant envoyé par la maison Fosse, réclamait 
un sac de café du poids de 108 kilos et va-
lant 325 fr., qui avait été vendu à ses pa-
trons par la maison Brousse. 

Le marché existait bien, mais le commis-
sionnaire, au courant de cette vente, n'était 
qu'un filou. On le recherche. 

Un Portefeuille. 
Le 31 octobre dernier, un inoonnu a volé 

un portefeuille appartenant à M. Alfred Ey-
naud, commis des postes, qui avait déposé 
son veston dans le vestiaire des employés 
du bureau central, rue du Palais-Gallien. 

Une Lampe à Acétylène 
Le 2 novembre, une lampe à acétylène a 

été dérobée rue Saint-Sernin au préjudice 
de M. Jean Labarthe. 
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Petite Chronique 
On a écroué: Louis F..., journalier, pour 

crivèlerie; Jeanne P..., ferrailleuse, pour vol 
de deux chaises à l'église Saint-Bruno; Fran-
çois L..., manœuvre, pour vol de métaux. 

Les chiens mordent. — M. Daniel L..., qua-
rante-neuf ans, tonnelier, a été mordu par 
un" chien au mollet gauche alors qu'il pas-
sait rue du Saujon. Procès-verbal a été dres-
sé à la propriétaire du chien. 

Le farïtiier courageux. — M. Georges Fau-
ret farinier, demeurant rue Permentade, a 
arrêté quai de Bourgogne un cheval qui 
avait pris peur et s'était emballé. M. Geor-
ges Fauret à remis l'attelage à son proprié-
taire, M. P---, commissionnaire, rue Bobillot. 

Homonymie. — Mme Pauline Armand, 
demeurant 48, rue de Belleyme, n'a rien de 
commun avec la femme du même nom et 
même prénom condamnée par le tribunal 
correctionnel. 

Compagnie générale d'Eclairage 
de Sordeaux 

Comité de Secours 
Le comité secours de la Compagnie gé-

nérale d'éclairage de Bordeaux et de son per-
sonnel rappelle aux épouses des agents mo-
bilisés de la Compagnie que la sixième dis-
tribution des bons de secours en nature aura 
lieu le jeudi 5 novembre courant, le matin, de 
neuf heures à midi, et l'après-midi, de deux 
heures trente à six heures, au siège du co-
mité, 5, cours de l'Intendance (caisse de re-

Les mères ou épouses des mobilisés de la 
Compagnie, qu' n'auraient pas encore com-
muniqué au comité, les adresses de leurs 
fils ou mari, sont priées de le faire à cette 
distribution. 

Pour nos Blessés 
Le personnel de la manufacture d'allumet-

tes rte Bègles fait, depuis le début de la guer-
re, tous les dix jours, une collecte dont le 
produit est remis par deux délégués à l'am-
bulance de Bègles. La Chambre syndicale a 
voté également 150 fr. dans le même but. 

Dépôts de Sel 
Le préfet de la Gironde a l'honneur ce por-

ter à la connaissance du public la liste oe» 
dépôts de sel dressée par le ministère (lu com-
merce, et auxquels on peut s'adresser pour 
l'approvisionnement de la population civile : 

Montpellier: Corni agnie des Salins du M,a , 
7, boulevard Victor-Hugo, Montpellier. D.rec-
teur. M. Crassous. — Entrepôts: les Salines te 
l'Aude, de l'Hérault, du Gard, Bouches-du-
RkOns et du Var. Lvon. 

liayonpe : Compagnie des Malins de Bayon-
ne. 8, rue rte l'Evêché. Bayann*. Fondé de 
pouvoirs, M. Tournier. — Entrepôts: Bordeaux, 
les Salines. 

Les A.mis de l'Etudiant 
Comité de Benseignements gratuits 

(42, ru-e du Pal a ls-d^e-Justice) 
Comme les an.nées précédentes, le comité 6e 

met a la disposition dc-s étudiants qui viennent 
fatre leurs études à Bordeaux, pour leur pro-
cu-rer des adresses de chambres et de pensions. 

Léo famiUes qu<i désiire.nt prendre un ou plu-
sieurs p-einsikjnriaiires étudiante, les propriétai-
res do cha-m-bres à louer et les restaurateurs 
sont priés de se faire conmiattre dès maintenant 
en envoyant à M. le Secrétaire des Amis de 
l'Eitudl'a rot, 42, rue d u Paiais-de-Jnotice, laurs 
nomsïit adresses, avec prix et concl-Miione. 

Oe service est absolument gratuit. Aussi 
prions-<nous les propriétaires de nous prévenir 
quand Ils ont loué leur chambre afin d'éviter 
atux étu«lta<n.ts des démarches inutiles. 

Union cantonale mutualiste 
de La Bastide 

Pair arrêté du minlistre du tii-av-ail dt de la pré-
voyance soetalie, en date d-u 24 octobre 1914, 
paru au Journal officiel du 30 octobre 1914, les 
statuts de l'Union des Sociétés rte secours mu-
tuiels, dite Union cantonal-e mutualiste de La 
Bastide - Bordeaux, ont été approuvés sous le 
ouméTO 752. 

Cette approb-artion ministérielle va, dans les 
ctroonetanoes présentes, permettre au bureau 
de l'Union die tenter de p-remdre part au vaste 
mouve-memt de solidainté quii se développe dans 
touit le pays em faveur des victimes de ta guer-
re. Au couers d'une réumlon très prochaine, le 
bureau de l'Unton va élaborer te création d'un 
comité d'aide et de secours dont le fonctionne-
ment pourra donner les meilleiuirs résultais. 
L'Union espère quie tous le* dévouements, tou-
tes les bonnes volontés du quairtieir se groupe-
ront autour d'elle de façon que les femmes et 
tes enfants d'es mobilisés trouvent dams cet 
élan de générosité et d'assistance um adoucisse-
ment à îeuirs angoisses et à leuirs privations. 
Cette action sociale pou.rra se traduire lmmé-
ditatemenit em iindeminltés pécuniaires ou en 
nature, en démarches utiles au profit dos fa-
milles et em général à touit oe qua pourra sou-
lagea- to'is ceux que la guerre a si durement 
éprouvés. 

L'Union cantonale mutualiste de La Bastide 
compte suir le dévouement des Baisti-dlsme pour 
racoompl-issemeint de ce devoir sacré. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Les films Gaumont et Actualités. 

Jeudi 5 novembre, à deux heures trois 
quarts, deux dernières représentations de 
familles, avec le joli programme actuel : 
«le Rachat du Passé», grand film Inédit de 
laumont, et l'actualité ave ■ « la Guerre eu-
■opéenne de 1914 ». Location ouverte de neuf 
teures à six heures du sofr au Théâtre-
'rançais. Des invitations sont faites à tous 

[es hôpitaux de Bordeaux et rie la banlieue 
iour les blessés militaires, qui seront reçus 

titre gracieux à la matinée. Samedi 7 no-
■embre, programme entièrement nouveau, 
ivec « la Châtelaine », grand film inédit, 
ivec adaptation musicale de E. Bastin, exé-
cutée par vingt musiciens. Location ouverte. 

SAÏNT-f*R©JET-eirVÈrViA 
Jeudi 5 courant, deux grandes matinées et 

jne soirée. Les beaux films suivants paraî-
;ront pour la dernière fois sur l'écran : les 
"anœuvres de la Légion étrangère en Afri-

que; le Travail dans les Verreries de Luné-
tville; la Sandale rouge, curieux drame po-
■icier; de Jolies scènes d'enfants coloriées et 
ies dernières actualités, le tout formant un 
pectacle des plus attrayants pour les fa-
illies. 
On peut retenir ses places sans supplément 

e prix. 

NOS ARTISTES 
Marguerite LAUBY (lr0 dugazon G^-Théâtre 

e Bx). Leçons de chant, 16, rue de. Moulls. 

Skating-Palace 
Jeudi après-midi, grande matinée de famille. 
A partir de samedi, tous les jours, trois 

séances publiques de patinage. Le matin, à 
neuf heures et demie, l'après-midi à deux heu-
res et demie, >t le soir à huit heures quinze. 
La première séance du soir aura lieu samedi. 

Entrée, 0 fr. 50; entrée et piste, i fr. 

American Park Skating 
Trois séances quotidtonines «ont données sur 

la ring idéal de la gira-nde salle des fêtes, où 
d'excellent* professeurs sont a la disposition 
diea débutants. Les prix sont extrêmement mo-
diques.  « 

Ménagerie Laurent 
La ménagerie Laurent donnera désor-mate, 

dans un établissement couvert et chauffé ins-
tallé dans J'American Park, de très intéres-
santes séances. D-ompteuire Laumemt. Georgi-ano 
et Lucas. 

Jeudi 5 courant, à trois heuires, giram.de repré-
ftantatlon. 

CHRONIQUEJÎU PALAIS 
CODR D'APPEL (V SHÂMBRE) 

Présidence de M. LASSERRE, président 
Dans son audience de mercredi, la qua-

trième chembre de la cour a, sur appel t a 
minima » du ministère public, élevé à deux 
ans la peine d'un an de prison que le tii-
bunal correctionnel de Périgueux avait pro-
noncée contre la femme Castan, voleuse in 
corrigible, déjà condamnée plusieurs fois. 
La cour a prononcé, en outre, contre elle la 
peine accessoire de vingt ans d'interdiction 
de séjour. C'est pour une longue série de 
vols de canards, de poulets et de produits 
alimentaires, que la femme Castan était 
poursuivie cette fois. 

L'Espion allem nd Wolferstetter 
Mercredi matin, une voiture cellulaire a 

pris au fort du Hâ l'Allemand Wolferstetter 
que le conseil de guerre a condamné, le mois 
tternier, à trois ans de prison pour espion-
nage en temps de paix et l'a transporté à 
la gare du Midi, où l'espion a été embarqué 
à destination de la maison centrale de Fon-
tevrault. 

3GT AT CIVIL 
DECES du 4 novembre 

Mme Proulllac, 44 ans, rue Emile-Fouircand, 100. 
Mme Forguie-NéTet, 49 ans, rue d'A-rès, 235. 
Georges Nicolas, 53 ans, rue des Frères Bomie, 22. 
Mme Bontemos, 59 ans. rue du Coilisée, 16. 
Pierre Roux. 61 ans, avenue Tbters. S. 
Veuve Tou-t'Out, 62 ans, rue Ma u cou dînait, L 
Mme Andirteu, G8 ans, rue Mimvielte, 64. 
Adolphe CavailU-é. 68 ans, rue M&gendie, S. 
Mme Dieulivol, 70 ans, rue de la Croix-Blan-

che, 100. 
Pierre Decressac, 77 ans, rue Frère, 123. 
Jean Lafosse, 78 ans, rue du Halllam, 34 bte. 
Veuve Vivent. 79 ans. rue Dudon. 10. 
Veuve Sorge, 90 ans. rue Maurice, 79. 

Décès miîititaires 
Français : 

Jean Bocquet, 32 ans, 144e d'infanterie, ne 
-Siaiimt-Nicolas. 

Aille m and : 
Firiedrioh Pétera, 20 ans, chemlm de Oainiolite. 

CONVOIS FUNEBRES d^ 5 novembre 
Dans les paroisses : 

St-Seurin : 6 h. lô, M. J. Lafosse, rue du K'-affl-
lan, 34 bis. - 7 h. 45, Mme DteuJivol, 100, rue 
de la Croix-Blanche.— 8 h., 45, Mme Bontemps, 
16, rue dm Colisée. — 4 h™ Mme Pnouil tac, 
100, rue Emlle-Fourcamid. 

St-André: 7 h. 16, veuive Vi-vden, 10, rue Dudcm. 
— 9h. 45, M. Ciroux, 16, rue d'Ares. — 2 h., M. 
Georges Nicolas, 22, rue des Frères-Bon le. 

-St-JJruno : 7 ï, 45, Mille Bknaben, saille d'atteinte. 
— 1 h. 30, M. Verdelet, sa-iilie d'attente. — 2 h., 
Mme Forgue, 235, rue d'Ares. 

St-Louiis: 8 h. 45, Mme Andirteu, 64, rue Mtn-
vielle. 

Ste-Mairie : 8 h. 45, M. Roux, 3 bis. aven. Thiers. 
Notre-Dame: 10 h., M. Nigaud, salle d'attente. 
St-Pterre: 10 li„ M. Len"et. salle d'attente. 
St.e-F.ulalie : 2 h., M. A. Cavaillé, 3. r. Magendle. 
S't-Martiail 2 h., veuve Sorge, 79, rue Maurice. 
N.-Dame-d.es-Chairtrons : 3 h. 30, M. Darmandleu, 

74, rue Maindron. 
St-Pierre : 2 h. 30. veuve Toutou*, 1. rue Mau-

cond inat. 
.Autres convois : 

9 n. 30, M. Decressac, 123, rue Frère. 
11 h 30, M. Homps. porte du Cimetière. 
2 h. 30, M. Courtois, hôpital Suint-André. 
3 h., Mime Taumin, hospice Pelllegirln. 
4 U,. M. B. François, hôpital Saint-André. 

CONVOI FUNÈBRE \^%T,°Ul 
vol prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme François DIEULIVOL, 
qui auront lieu le jeudi S courant dans l'église 
Saint - Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
de la Croix-Blanche, n. 100, à sept heures et 
demie, d'où le convoi funèbre partira à 
sept heures trois quarts. 

L'inhumation se fera au cimetière de 
Caudéran. 

CONVOI FUNÈBRE M
LM»5o%, 

Directeur de la Compagnie du Chemin de Fer 
d'Orléans, 

auront lieu le jeudi f> novembre en l'église 
Notre-Dame, à dix heures. 

On se réunira ù l'église. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, m, e. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRET^au^r^itnfdu 
Bureau de bienfaisance, prie MM. les Membres de 
la commission a lministrative, MM. les Prési-
dents et Membres des bureaux auxiliaires, 
MM. les Médecins et le personnel des Maisons 
de secours de vouloir bien assister aux ob-
sèques de 

M. Léon CIROUX, 
Président du 12e Bureau auxiliaire de 

bienfaisance, 
qui auront lieu jeudi 5 novembre. 

On se réunira à neuf heures un quart au 
domicile du défunt, rue d'Arès, 16, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarte 
précises. 

Le président et les membres du conseil d'ad-
ministration du Syndicat général prient les 
entrepreneurs du bâtiment d'assister aux ob-
sèques de 

M. Léon CIROUX, 
Vice-président du Syndicat général du 

Bâtiment, 
qui auront lieu jeudi 5 novembre. 

On se réunira à la maison mortuaire, 16, rue 
d'Arès, d'où le convoi funèbre partira k neuf 
heures troia, cuiaxts. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ ..ïïft. M 
Georges Decressac et leurs enfants, M. et M 
Paul Decressac et leur fils, M. et Mm Duboi 
et leurs enfants (Haute-Vienne), Mme veuva 
Bubouchet et ses enfants (Haute - Vienne? 
prient leurs amis et connaissances de leui 
fairj> 1 honneur d'assister aux obsèques d* 

M. Pierre DECRESSAC, 
Entrepreneur de travaux publics, 

leur époux, pére, beau-père, grand-père, oui 
auront lieu le jeudi s novembre 1914. 

On se réunira à la maison mortuaire, r2f Yui 
Frère, à neuf heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à dix heures. 

CONVOI FUHÈBRE"îîj^er^ 
les Bouilhet et leur tille prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis, 
ter aux obsèques de ' „ B 

Mm" Armand FGRQUES, 
leur épouse et tante, qui auront lieu le*jeudi 
5 novembre en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue! 
d'Arès 235. a une heure et demie, d'où l* 
convoi funèbre partira à deux heures. 

Il ne sera fait d'autres invitations. . 
Pompes funèbres générales, c. Alsace-Lcmaint 

E Mme veuve Darman-
dieu, Mm» veuve 

Blouin (de Gauriac), les familles Gavereau,, Mi-
nime, Mazuc, Faux, Golphe, Dumas, Delage et) 
Balais prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister ans obsèques, de 

M. Armand-Pierre DARMANDIEU, 
leur fils, neveu et cousin, qui auront lieu la 
jeudi 5 novembre, en l'église Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire, 74, rue 
Mandron, h trois heures, d'où le convoi funèbre 
partira à trois heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompej funèbres générales, tst, c. Alsace-Lorralnt 

CONVOI FUNÈBRE i ̂ îiaMâ 
lac, M. et M"»* Bois et leur fille, M. et Mm> pas. 
cal et leurs entants, Mae Bols, Mme veuve Tas* 
tet prient leurs amis et connaissances de leu» 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme j. PROUILLAC, 
leur épouse, mère, belle-mère, grand'mèra, 
sœur, tante et cousine, qui auront lieu le jeudi 
5 novembre, en l'église Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 100, 
rue Emlle-Fourcand, à trois heures et demie, 
d'où le convoi funèbre partira à quatre heures. 
Pompes funèbres générales, M, c. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE 
Sorge et leur fils, Mme veuve Fouga, M. et Mm» 
G. Ducosson, Mme veuve Cabrol prient leurs 
amis et connaissances d'assister aux obsè-
ques de 

Mme veuve SORGE, 
leur mère, belle-mè-e, grand'mère et cousine, 
qui auront Heu le 5 courant, h une heure 
trois quarts. 

Réunion à une heure un quart, à la maison! 
mortuaire, 76, rue Maurice. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Lartigue, son fils et leur familla 

remercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honn-en-v d'assister ans obsè-
ques de 

Mme veuve PAPON, 
et les informent qu'une messe sera dite lé. 
vendredi 6 octobre, à dix heures, dans l'église 
Saimt-Michel, pour le repos de son ftinc. La ta» 
mille y assiéra. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Dupland M. et Mme Guitard, les 

familles H.-A Rousse. Duprat, Couturier, Mon-
lezun, Lézer remercient leurs amis et connais» 
sances d'avoir bien voulu assister aux obSè. 
ques, et tous ceux qui ont envovê des- mar 
ques de sympathie à 

M. André DUPLAND, 
sapeur au 2» génie, 

décédé à l'hôpital de Paris, le 26 octobre 191V 
et les informent que la messe de neuf heures, 
le vendredi 6 novembre, à l'église de Talence, 
sera offerte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

AVIS DE DÉCÈS ïkXyX^ 
des logis de la territoriale, Mme et leur fille, 
le capitaine Lemouchoux, chevalier de la Lé-
gion d'honneur. Mme et leur fils, M. et Mme 
Georges Weyl, ingénieuir civil, et leurs enfants 
ont la douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances de la mort de leur frère, beau-
frère et oncle 

SV9. Frédéric LEVEL, 
soldat du 257e, tombé au champ d'hùhrië'&r, 
face à l'ennemi, le 20 août 1914, au combat-da 
Viviers, en Lorraine, ii l'âge de 27 ans. 

AVIS m mm ET MESSE 
Mme veuve H. Glneste, Mme veuve Gaven, 

et Mme p. Gineste M la docteur et Mme G. Gi. 
neste, M. le docteur Ch. Gineste, M. E. Gineste, 
M. et Mm» Edouard Gineste et leur famille, 
M. E. Ménauge Mme et M. Ducassé, MU» L. Mé-
nauge, ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances du décès du '■' 

Capitaine Henry GINESTE, 
du 96e d'infanteris;, 

mort au chamn d'honneur, à Ribecourt (Meur^ 
the-et-MoselIe), le 23 septembre, à l'âge de tren-
te-trois ans, et les informent qu'une messa 
pour le repos de son âme sera d'te en l'église 
Notre-Dame, le jeudi 5 courant, à dix heures 
du matin, à laquelle la famille assistera. 

AVIS OE DËGÈS ET MESSE 
Mme veuve Roy, lts familles Roy, Perruche, 

Antoneli Dennas ont la douleur do faii-.; part 
à leurs amis et connaissances du décès rte 

M. Paul ROV, 
Caporal au 12e d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur 
le 18 septembre, à Oulches (Aisne), 

et les informent qu'une messe sera dite en 
l'église Saint-Victor, le 7 novembre, h neuf 
heures, pour le repos de son âme. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme Gabriel Gautier et ses enfants, M. le doc-

teur Courret, maire de M.arinainde, et Mme c-o-ur-
ret; M. et Mme Dalché de Despi'anels. M"e» Clairs 
et Andrée Gautier, MM. Jean et Jacques Dalché 
die DesplameIs, MUe Jamle Dalché de Desplariiella, 
les familles Gauler et Henry Bordasseuiles ont 
lia douleur de faire part de la mort de 

M. Gabriel GAUTIER, 
Enseigne de vaisseau de Ire classe, 

Liieuitieriant au Se régiment de maTins fusiliers, 
leur époux, père, fils adop-tlf, gendre, frère, 
beau-frère, neveu et cousin, tué à Dixmude la 
29 octobre, en sa vingt-septième année. 

Unie messe sera dite h son intention en l'égli-
se de Podensac le lundi 9 novembre, à dix 
heures du matin-

REMERCIEMENTS ET AVIS SE SERVICE 
M. et Mme Georges Pény remercient profon-

dément leurs amis et connaissances des mar-
ques de sympathies qu'ils leur ont témoignées, 
et les Informent qu'un service sera céléBré le 
jeudi 12 novembre courant, à dix heures et 
demie, à l'église Saint-Vincent d'Arès, h la 
mémoire de leur fils 

René PÉNY, 
Sous-lieutenant au 50e d'infanterie, 

Instituteur en congé pour service militaire, 
mort au champ d'honneur le 22 août 1914, 

à Neuvremont (Belgique). 

AVIS OE OÉGÈS ET SERVICE FUNÈBRE 
M. et Mme Saint-Blancard, M"» Irène Saint. 

Blan.oard, les familles veuve Patachon, veuva 
Duprat, Duzand, Dumeau et leurs enfants ont 
la douleur de faire part à leurs amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver ?.n la personne de 

M. Jean-Arthur SAINT-BLANGARD, 
Musicien - brancardier, âgé de 22 ans, 

mort au champ d'honneur à Craonne, le 1S 
octobre leur ffjs, frère, petit-fils, neveu et 
cousin, et les informent qu'un service sera 
célébré â son Intention le 8 novembre, à neuf 
heures, dans l'église de Langon. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme veuve Léopold Dupuy, M. et Mme Roberï 

Martin et leurs enfants, M. Maurice Dupuy, Mt Gabriel Dupuy, les familles Domerc, Sicard, 
Riohon, Sursot. Marot, Gramont, Labergerie 
remercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Léopold DUPUY, 
ainsi que celles gui leur ont envoyé des mar» 
ques de sympathie, et les informent que toutes 
les messes uni seront dites le vendredi fi no-
vembre en I église de Sainte-Marie La Bastldsj 
seront offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera â celle de dix heures. 

AN-SEBASTIAN 
Climat délicieux et le plus sain 

Le Séjour le plus agréable 
Son superbe Casino, qui est ouvert toute 

l'année.oiire aux étrangers absolument tou-
tes les attractions et toutes les distractions. 

Renseignements détaillés au Secrétariat 
du Grand Casino n«3. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 4 novembre 1914. 

Comptant: 3 %, 75, 75 50. — 3 1/2 % amorti» 
sa'ble, t. p., 88. — Chemins de ter de l'Etat 4 %' 
1912-1913, 440. — Obligations Ville de Paris 1865, 
505: dito 1871, 360; dito 1894-1896-qad; la. 7S, dlto 
1898, 323; dito 1910-quarts, 78; dito 1912, 212 Efi. -3 
Banque de France, 4,100. — Comptoir national 
d'escompte, 780. — Obligations foncières -879, 
440; dito communales 1880, 420: lito f"nalér..ej 
(5e), 74; dito communales 1891, 300; 11;.) fciciè-
res 1909, 197 , 200; dito communales Iik2 t. r-
210; dito foncières 1913 3 1/2, n. 1., 403. — 'Créoii 
lyonnais, 1,115. 1,110, 1,112, 1,115. — Lyon et Mé-
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gosse obligations 3 %, ire hyp., 320. - Rio, 
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Ix et Médailles 
j Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
région d'honneur : 

LÉGION D'HONNEUR 
POUR CHEVALIER 

MM. Bouchut, sous-lieutenant au 3e batail-
lon de chasseurs: S'est fait remarquer-par 

vson sang-froid et courage ; a entraine sa sec-
iornsous un feu très violent de mitrailleu-

ses, et, très grièvement blessé, surmonta la 
souffrance pour ne pas aftoler ses chasseurs. 

R.-A. Avelot, capitaine au 251e régiment 
d'infanterie : Grièvement blessé au ventre, a 
continué à donner des ordres jusqu'au mo-
ment où ses forces l'ont trahi. Avait précé-
demment et à plusieurs reprises fait preuve 
«un grand calme et d'un grand ascendant 
sur sa troupe. . 

Valude sous-lieutenant au S5e régiment 
d'infanterie : Brillante conduite au combat. 
A. été grièvement blessé. 

Gluck, capitaine au 48e régiment d artille-
rie • Blessé gravement au combat du 2o août, 
au cours duquel il a très bien dirigé le feu 
di sa batterie installée dans des conditions 
tiès périlleuses. 

Bertelé, médecin-major de Ire classe au 
107e régiment d'infanterie : Blessé d'un éclat 
û obus au moment où il allait relever un ca-
pitaine blessé. A repris son service, bien que 

blessure ne fût pas complètement guérie. 
Auzay de La Dure, lieutenant de réserve au 

10.e régiment d'infanterie : A reçu une balle 
dans les reins en entraînant sa section au 
feu; état très grave. 

Durousseau de Fr-umini, capitaine au 107e 
régiment d'infanterie : Blessé au combat d'un 
éclat d'obus à la cuisse en se portant en avant 
pour entraîner sa compagnie. 

Benier, capitaine au 107e régiment d'infan-
terie : Grièvement blessé d'un coup do leu 
qui lui a fracturé la cuisse en deux endroits, 
a continué à pousser sa compagnie en avant. 

Ravoux, lieutenant de réserve au 107e ré-
giment d'infanterie : Grièvement blessé au 
combat. 

Herier, sous-lieutenant au 103e régiment 
fl'infanterie : Blessure très grave. A très bien 
dirigé sa section au feu et a en la force et 
Je courage de commander : i En avant ! » 
après avoir reçu sa blessure. 

De Salleneuve, capitaine au 108e régiment 
fl'infanterie : A brillamment commandé sa 
compagnie et a- été grièvement blessé en la 
conduisant au combat. 

Maury, lieutenant au 126e régiment d'in-
lanterie : Blessure très sérieuse consécutive 
ti une conduite très brillante avec sa sec-
tion. 

Pillot, lieutenant de réserve au 126e régi-
ment d'infanterie . Officier d'une grande 
énergie, qui a conduit sa section au combat 
avec un mordant remarquable. Blessé griè-
vement. 

Tajasque (A.-H.), capitainie au 205e régi-
ment d'infanterie : Très bel exemple d'éner-
gie, do sang-froid et de bravoure militaire. 

Manceaux, lieutenant de réserve au 329e 
régiment d'infanterie :' Dans un combat, 
resté le dernier avec sa section sur le der-
nier repli, a été acclamé par ses hommes. 
Blessé deux fois au bras, est resté à son 
poste. Ge n'est que blessé pour ia troisième 
fois (gravement à la tôte), qu'il a dû quitter 
le commandement de sa section. 

Bois, sergent au 224e régiment d'infante-
rie : A fait preuve, en maintes circonstan-
ces, de dévouement, de sang-froid et de cou-
page. Blessé grièvement par un éclat d'obus 
è.la jambe. 

Canonne, capitaine d'infanterie à l'état-
major de la 42e division d'infanterie : A fait 
preuve de beaucoup de bravoure, de dé-
Vouement, d'intelligence et d'expérience. A 
été grièvement blessé. 

Ganrue de Beaucoudray, lieutenant au 
S40e régiment d'infanterie : A rallié après 
quatorze jours, ram-anaat avec lui 350 hom-
mes qu'iJ a su conserver au milieu des li-
gnés ennemies. 

Le Bihan, lieutenant au 166e régiment 
fl'infanterie : Blessé très grièvement de deux 
balles, a montré le plus grand courage sous 
tm feu violent. 
i Desquilbet, capitaine au 131© régimeait 
'fl'infanterie : A donné les plus grandes 
preuves de calme au feu et d'un esprit de 
Bécision remarquable. Blessé grièvement 
au combat du 24 août. 

Lavaud, lieutenant au 106e régiment d'in-
fanterie : Au combat du 25 août, a su main-
tenir la section de mitrailleuses qu'il com-
mandait sua* un emplacement des plus pé-
rilJeux. BLessé, est resté à son poste de 
combat. Grièvement blessé le 24 août. 

Launay, lieutenant de réserve au 9e régi-
ment du génie : Au cours d'un combat, bles-
fé ù 9 heures du matin d'un éclat d'obus qui 
lui avait traversé le bras, après un panse-
ment sommaire, est resté toute la journée 
a la tête de sa section, ne l'a quittée que la 
poitrine traversée par une balle, vers 16 
fleures. 

Fouircade, capitaine au 46e régiment d'ar-
liiterie : Très belde tenue au feu. Blessé 
grièvement. 

Heym (François-Xavier), capitaine au 
166e régiment d infanterie: Grièvement 
blessé à la défense d'un fort, à laquelle il a 
concouru d'une façon particuiMèrement ac-
tive et utile. 

Le Camus (A.-R.-C), capitaine au 82e ré-
giment d'infanterie : Blessé deux fois au 
combat, le R septembre, a conservé le com-
mandement de sa compagnie et n'a pas con-
senti à être évacué. A été de nouveau bles-
sé gravement cette fols, au combat, le 16 
leptembre. 

Bernay (E.-A.}, lieutenant au 82e régiment 
l'infanterie : Blessé grièvement au combat le t septembre, a continué à commander sa 
Compagnie sous le feu le plus violent. Blessé 
gravement une deuxième fois dans un nou-
veau combat, a refusé de se laisser emme-
Jier par ses hommes. 

Bouchot (F.-C.), sous-lieutenant au 82e ré-
giment d'infanterie : Blessé grièvement au 
tombât, le 6 septembre, a continué à com-
tnander sa compagnie. Ne s'est retiré de la 
ligne de feu que lorsqu'il a été à bout de 
forces. 

Pélinard, lieutenant au 4e régiment de 
Zouaves : Conduite exceptionnellement bril-
lante au feu. Blessure extrêmement grave, 
à la suite de laquelle cet officier avait été 
laissé pour mort sur le champ de bataille. 
• Pouzergue, capitaine au 4e régiment de 

f;ouaves : Blessé le 4 septembre, a conservé 
e commandement de sa compagnie; a mon-

tré de nouveau le 17 septembre les plus bel-
les qualités de calme et de sang-froid. 

Desmazières (L.-E.-M.), capitaine au 4eré-
giment de zouaves : Chargé avec sa compa-
gnie de tenir la lisière d'un bois, en face 
d'un village occupé par l'ennemi, a rempli 
cette mission avec intelligence et un très 
grand courage, malgré le feu combiné des 
mortiers et de l'infanterie allemande. A per-
Hu les deux officiers de sa compagnie; a de 

plus laissé la moitié de son effectif sur le 
terrain, mais a rempli sa mission. A reçu 
deux blessures graves. 

Texier (M.-C.), capitaine au 123e régiment 
d'infanterie : S'est fait remarquer par sa 
belle conduite dans un combat où il a pr:s 
le commandement de son batatUn. 

Missant (M.-J.-E.), canitaine au 123e ré-
giment d'infanterie : Ayant reçu l'ordre de 
tenir coûte que coûte dans une t-dnehée, 
s'est strictement conformé à cet ordre main-
tenant sa compagnie sous une fcrô'.-e de pro-
jectiles pendant trois jours entier.; Blessé 
grièvement, n'a accepté de se taira panser 
que lorsque la situation fut devenue moins 
précaire, et qu'après avoir donné au seul of-
ficier indemne de la compagnie toutes les 
instructions nécessaires pour emmener ia 
compagnie avec le minimum' de pertes. 

Gorostarzu (F.-C), capitaine au 123e régi-
ment d'infanterie : A donné le plus bel 
exemple de calme sous le feu en recher-
chant lui-même, en contact avec les patrouil-
les ennemies, une liaison difficile à établir. 

Biagne (J.-J.-P.), capitaine au 12e régiment 
d'infanterie : Atteint de trois blessures, en 
allé se faire sommairement panser et est 
revenu prendre le commandement de la 
compagnie en refusant énergiquement û"ô 
tre évacué. A reçu une quatrième blessure. 

Manein, adjudant-chef au 123c régiment 
d'infanterie ; Très belle conduite au feu. A 
été grièvement blessé. 

B. -L.-G. I.eseble, capitaine d'infanterie bre-
veté à l'état-major de la 3Ss division d'in-
fanterie : A fait preuve du plus grand cou-
rage et du plus grand mépris du danger 
dans les situations les plus délicates et les 
plus périlleuses. Blessé grièvement. 

. Simon, lieutenant de réserve d'infanterie 
à l'état-major de la '102e brigade d'infante-
rie : Belle conduite au feu en diverses cir-
constances. A été grièvement blessé. 

Lapointe, capitaine au 21e bataillon de 
chasseurs : A déployé dans plusieurs com-
bats les qualités les plus rares de sang-froid 
et de bravoure. A été sérieusement blessé. 

De Violet, capitaine au 1er bataillon de 
chasseurs : Doué d'un courage superbe, 
d'une énergie peu commune; frappé de qua-
tre blessures, n'a quitté son poste qu'après 
avoir établi sa compagnie en bonne situa-
tion et passé régulièrement son commande-
ment et rendu compte. 

Gerboin, capitaine au 20e bataillon de 
chasseurs : Blessé une première fois, a repris 
presque immédiatement le commandement 
de sa compagnie. A reçu plusieurs autres 
blessures. 

Caruel, capitaine au 629 régiment d'artil-
lerie : Conduisant son tir avec une grande 
précision sous un feu violent, fut légèrement 
blessé à la tête et au cou; continua néan-
moins à commander sa batterie jusqu'au 
moment où il reçut l'ordio d'évacuer la po-
sition. 

Arnaud, lieutenant au 4e régiment do 
chasseurs : Blessé grièvement d'une balte 
au ventre, au cours d'une reciiirtaissan-ce... 
ne consentit à se laisser soigner qu'aprèiit 
s'être assuré que les renseignements recueilfu 
lis parviendraient à destination. 

Lacombe do La Tour, lieutenant au 4e ré-
giment de chasseurs : brillante conduite 
dans une reconnaissance, au cours de la- t quelle il a été grièvement blessé. 

Cayrac (Jean), sous-lieutenant au 64e rêK 
giment d'infanterie : Blessé une première* 
fois aux reins, et pouvant à peine ina.rch.erK 
a assuré le commandement de sa empa-^ 
gnie; blessé une deuxième fois tu bras asse?( 
grièvement, a continué à conduire sa com-
pagnie au feu avec la même bravoure. , 

Batigne (J.-R.)', chef de bataillon au 64e"à régiment d'infanterie : A assumé, comme ô chef de bataillon, avec autorité le cianman-g 
dément du régiment, qu'il a tenu sous le 
feu, dans les tranchées, du 29 septembre au 
3 octobre. Est constamment resté sur la p.- e-e 
mière ligne pour encourager ses hommes ;.s 
n'a cessé de faire preuve de saag froid ej* 
de bravoure depuis le commencement deut 
la campagne. n' 

C. -A.-P.-E. Leuillier, capi*\ine au 43e régin-
ment d'artillerie : A commandé avec sang* 
froid le tir de sa batterie sous un feu vio-3s 
lent d'une batterie allemande de 105, jus-'i 
qu'au moment où il fut blessé grièvementi-
par l'explosion du caisson observatoire. J 

Vergnette, sous-lieutenant au 19e régi *■ 
ment de dragons : Au cours d'une recon-
naissance des plus périlleuses qu'il a exé-
cutée avec beaucoup de sang-froid et d'éner-
gie, a reçu deux blessures, dont l'une grave. 

C.-P.-H. Berntzwiller, capitaine au 43e 
d'artillerie : Blessé, a continué son service. 
S'est distingué dans l'exercice de son com-
mandement par ses qualités de bravoure et 
de calme au feu. 

M.-C.-.T. Thorel, capitaine au 74e régiment 
d'infanterie : A eu une conduite très énergi-
que en commandant sa compagnie au com-
bat- a été grièvement blesse d'un éclat 
d obus. 

Vidal, lieutenant au 17e bataillon de chas-
seurs : A été grièvement blessé en enlevant 
sa compagnie à l'assaut de la ligne enne-
mie le 10 septembre 1914. 

P.-J. Grardel, chef de bataillon d'infante-
rie breveté à l'état-major du 14e corps d'ar-
mée -. Très brillante conduite dans un com-
bat où comme commandant d'armes de la 
ville, il a organisé et dirigé la défense avec 
une grande énergie jusqu'au moment où il 
a reçu deux blessures, dont une assez gra-
ve. A peine remis, a repris son service à 
l'état-major du corps d'armée. 

J.-E.M.-R. de Pighetti, chef de bataillon 
au 50e bataillon de chasseurs : Bles6é deux 
fois. Bien qu'incomplètement guéri, a tenu 
à venir prendre le commandement du 2e ba-
taillon de chasseurs auquel il avait été af-
fecté et qu'il a conduit au feu avec un re-
marquable sang-froid. 

B.-M. Touchon, capitaine au 50e bataillon 
de chasseurs : A fait preuve des plus belles 
qualités militaires à différents combats, où 
il s'est emparé de 250 prisonniers et du con-
voi d'une division ennemie. 

P.-A.-A. Remy, lieutenant au 15e bataillon 
de cVhasseurs : Est entré le premier en tête 
de sa section dans les rues d'une ville en-
core occupée par l'ennemi qu'il a dispersé 
par la vigueur de sa poursuite. Blessé griè-
vement, le 2 septembre, à l'attaque d'un bois. 

J.-M.-L.-A. Vidal, sous-lieutenant de réser-
ve au 286e rég. d'infanterie : A montré un 
courage héroïque en continuant, bien que 
blessé successivement et grièvement de trois 
balles, de commander sa section à l'attaque 
de la position ennemie pendant trois heu-
res. 

Delorme, adjudant-chef au 286e rég. d'in-
fanterie : A montré le plus grand courage 
en menant sa section à l'attaque, bien que 
très grièvement blessé. 

A.-P.-E. Petit, capitaine au 206e régiment 
d'infanterie : Sa compagnie étant fortement 
engagée, est resté jusqu'au dernier moment 
sur la position et a pu ramener, en les fai-
sant porter par ses camarades, dix-sept 
blessé de sa compagnie. 

J.-L.-L. Vignes, capitaine au 145e régiment 
d'infanterie : Grièvement blessé au combat, 
n'a quitté le commandement qu'à l'extrême 
limite de ses forces. 

Sur le Réseau d'Orléans 
Depuis le début de la guerre, le réseau 

d'Orléans s'est efforcé de maintenir ou de 
faire renaître, dans toute la mesure compa-
tible avec les nécessités militaires, la vie 
économique des régions qu'il dessert. 

Des les premiers jours d'août, des missions 
spéciales parcourant 'le nord et le centre du 
réseau ont encouragé les expéditeurs à re-
prendre sur Paris leurs envois de denrées 
périssables, presque totalement interrompus 
par la mobilisation, et leur intervention a 
aussitôt déterminé cette reprise dans une. 
très large mesure. 

Depuis, la commission du réseau n'a cessé 
de profiter des disponibilités que laissaient 
les transports militaires pour étendre pro-
gressivement le trafic commercial. 

Dès le 24 août, elle reprenait sur toutes les 
lignes le transport des marchandises néces-
naires i l'alimentation et à certaines indus-
tries intéressant la défense nationale. 

Elle s'efforçait en môme temps de permet-
tre, par autorisations spéciales, ceux des au-
tres, transports qui répondaient à un réel 
besoin. 

Le 5 octobre, le trafic de grande et do petite 
vitesse a été étendu aux marchandises de 
toutes natures sur la plus grande partie du 
résuau, à l'exception de la zone comprenant 
les lignes situées dans le triangle Paris, 
Vierzon, Saincaize, pour Jesauelles, en rai-
son de nécessités militaires, des restrictions 
étaient encore imposées. De plus, en raison 
des facilités que donne l'existence de quatre 
voies auec abords de Paris, cette dernière 
gare, ainsi que celles de la petite ceinture et 
de la banlieue jusqu'à Juvisy. (exclus), ont 
bénéficié d'un régime très libéral. 

Do nouvelles améliorations vont encore 
être apportées à cette situation, d'accord avec 
les autres réseaux, à dater du 5 novembre. 
Sur tout le réseau d'Orléans, à l'exception 
de la partie située dans le périmètre Bréti-
gny, Orléans, Montargis et au nord-est de 
cette ligne, sur tout la réseau du Midi, sur 
celui de l'Etat et sur la. plus grande partie 
de celui du P.-L.-M., le public pourra expé-
dier et recevoir toutes marchandises par très 
larges quantités. 

D'autre part, alors que jusqu'ici les expé-
ditions étaient effectuées sans aucune res-
nonsahilité. des transporteurs opérant sous 
les ordres, de l'autorité militaire, celle-ci a 
introduit dans le régime qui va entrer en vi-
gueur au 5 novembre des dispositions plus 
libérales qui, faisant la part nécessaire des 
circonstances actuelles, sont de nature à don-
ner au public des garanties compatibles avec-
ces circonstances. 

Au point de vue du transport des voya-
geurs, le réseau d'Orléans s'est efforcé, dans 
la mesure permise nar les besoins militaires, 
d'améliorer sensiblement le service mis en 
vigueur au début de la mobilisation. Des 
express ont été créés, au nombre de deux 
nar iour pour chacune des lignes de Paris A j 
îv", j... y i,.,M nommes commissent 

Les Réfugiés 

Transport des Voyageurs 
sur le Réseau de l'Etat 

A partir du 5 novembre 1914, le transport 
des voyageurs,, liages et chiens accompa-
gnés, sera assuré comme suit sur le réseau 
de l'Etat : 

Voyageurs. — Les vovageurs seront admis 
dans les trains poste,,les trains de service ; radie ot pouvant 
journalier et les trains supplémentaires, | ^milles Bourgeoi: 
dont l'horaire est porté à la connaissance du ' 
public. Les voyageurs .devront être munis de 
billets simples, de bttlêw (Palier et retour, de 
billets à demi-place'délivrés sur la présenta-
tion de carfes à demi-tarif ou de cartes d'a-
bonnement (y compris ICJ cartes hebdoma-
daires et celles des commissionnaires-messa-
gers). 

Toutefois, les voyageurs munis de coupons 
de retour de billets de bains de mer ou de 
vacances, ou de'bil'ets circulaires délivrés 
antérieurement, seront également admis 
dans les mêmes conditions. 

Il sera également délivré des billets directs 
de même nature dans les conditions prévues 
en temps normal 

Familles ou individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

Euffèae Damaye, soh'/at eu S7e régimeiit 
■♦MrTfîKeflé, a Quimper, actuellement h 1 ho-StiSl dVII enave-d'Ornon (Gironde) demande 
Ses nouve es de sa famille, Mme Blanche Da-
maye Bucquoy, 22, rue Desmoutier, i Saint-
Quentin. 

M Chaxtes Vandevorde, de Roulers. est, avec 
â fi Ile son beau-frère Carette et toute sa fa-
mille iTiac (Hautes-Pyrénées). 11 demande 
les nouvelles de sa femme Louise Aniegc, 
nerdiie dans un remous de la foule des fugi-
tifs a Poperinghe, le 12 octobre, 

les personnes habitant le Nouvion-en-Thié-
- donner quelques renseigne-

de M"") Perrot Denis et des 
.-ëois et Denis du Nouvion. sont 

priées de les 'faire parvenir d'urgence à MM. 
bosseur et O, banquiers à Bordeaux, 42, rue 
Leberthon. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 

du 12e d'infanterie, Ire compagnie, de vouloir 
W] donner des nouvelles, quelles qu elles 
soient, du soldat de 2e classe Gaston-Louis 
Bove-Bigné. dont la famille est sans nouvelles 
depuis le -1 septembre. Ecrire à M. Antoine 
Boye-Blgné, à Montfort, par Sauveterre-de-
Béàrn (Basses-Pyrénées). 

Prière MI officiers, sous-officiers eit soldats 
1. Entre les gares du réseau de l'Etat (an- j qui pourraient donner des nouvelle^cancer-

cien et nouveau réseaux) et les gares du ré-
seau d'Orléans; 

%. Entre les gares dû réseau de l'Etat (an-
cien réseau) et les gares des réseaux du 
Midi et de P.-L.-M. 

L'admission des voyageurs aura lieu dans 
la l'Imite des places disponibles. La priorité 
est toujours réservée aux voyageurs militai-
res dans les trains de service journalier et ̂ ^ ^
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 la Franchise, Bordeaux. 
;t Bordeaux. L'acceptation des voyageurs '

 Prière aux
 officiers, sous-officiers et sol-date 

«rtMl'fîé caporal Gustave Beudou, du ISe de M 
gne 3e compagnie, dont on est sans nouvelles 
depuis le commencement d'août, d écrire a M. 
Beudou, 84, passage Lhérisson, à Bordeaux. • 

Robert Touxin, 94o de -ligne, en traitement 
hôpitail Tivoli, 16, Bardeaux, recherche sa mè-
re, évacuée de Bertoncourt (Ardennes). 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldait* 

DORDOGNE 

qui pourraient donner des nouvelles du soldat 
Philippe Bl-anc, du 344e régiment d'infanterie, 
9e compagnie, dont on n'a pas de nouvelles 

civils est d'ailleurs subordonnée à la réserve 
expresse qu'il n'en résulte aucune gêne pour 
les transports militaires. Les transports sont 
faits aux prix ordinaires. 

Bagages. — Les seuls objets admis à l'en-

..ui puorraient donner des nouvelles du sol-
dat Jean-Raymond Duporte, du 344e d'infainte-
rie 20e compagnie, disparu depuis le 20 août, 
au combat de Faxe-Fonteny, de bien vouloir 
aviser sa femme, Mme Raymond Duporté, ù 
S-ouiac-sur-Mer (Gironde. 

Mme veuvie Lavigne, 8, rue Lecocq, à, B-or-
registrement sont cet** emportés par les deau-x, serait très reconnaissante à qui lui dom-
voyageurs pour leur usage personnel et celui 1^^^^^^% G«S£p? 
de leur famille et les échantillons des voya-
geurs de commerce. Toutefois, les commis-
sionnaires-messagers peuvent faire enregis-
trer dan les trains de service journalier et 
omnibus (à l'exclusion des trains-poste et 
des trains expressi des . objets quelconques, 
mais dans la limite d'un maximum de 100 
kilogrammes pour chaque titulaire de carte 
d'abonnement. 

Chiens. — Les chiens ne pourront être 
transportés que comme bagages enregistrés 
ou dams des colis à la main non encom-
brants. Les chiens non accompagnés seront 

rmwn^ant cette ruse,"et*ïé"seul 'fésuÏÏardë exclus du transport, 
cet artifice fut que, lorsque l'ennemi fut sut- nic„„„il!A„„ , . , T , „„„ 
flsamment près, il fut absolument balayé par Dispositions générales. — Le réseau n en-
notre feu, et il laissa 400 morts sur le ter- court aucune responsabilité du fait de la du-
rain, en face de notre centre. En plus, nos ,rée des transports commerciaux autorisés 
patrouilles découvrirent 300 autres cadavres 
sv: notre f uche, 

Le 22 octobre, sur la Lys, l'ennemi, venant 
de La Bassêe, réussit à gagner Violaine. Les 
Allemands s'avancèrent aussi le même soir 
contre notre centre et notre gauche. Ils fu-
rent partiellement repoussés, mais conser-
vèrent quelques tranchées à notre gauche. 
A ce moment, l'ennemi recevait de l'artille-
rie lourde. Nos pertes devinrent considéra-
bles. 

Le 23 octobre, un combat s'engagea sur le 
même point. Il fut d'abord limité à l'artille 
rie. Nous parvînmes à réduire au silence plu-
sieurs batteries ennemies. Le même jour fut 
néfaste pour les Allemands. Sur notre gau-
che, avançant à notre tour, nous les chassâ-
mes des tranchées qu'Us nous avaient prises 
le jour précédent, et nous leur fîmes 150 pri-
sonniers. Pendant leur retraite, notre artil-
lerie fit de grands ravages dans leurs rangs, 
mais ils revinrent à la charge et ne livrèrent 
pas moins do cinq assauts désespérés contre 

en vertu de l'article 19 du règlement sur les 
transports stratégiques. 

Il est responsable des pertes et avaries ré-
-■ultant d'une faute lourde de ses agents, dont 

1 ne pourrait rattacher la cause à l'état de 
ruerre. 
Toutefois cette responsabilité ne s'étend 

as aux avaries et aux déchets qui, en raison 
î la nature de la marchandise, sont la con-
quence de la,durée du transport. 

nos tranchées, avançant contre elles au cW < eut-
 u/

0
^e

t
^f ̂ «upure au poi-

ds la . Wacht a ni . Rte' gens ne* en im ha- | ̂  gendarmerie a ouvert une enquête Tous wn.nnunc, sont priés de vouloir bien S^no.<«mciie a ouven une enqutie. 

Les Marées», le Soleil et la Lune 
La 6 nooembro. 

PLEINES MERS 

8" 0 80e 13 
9 S 54 81 

7 1S lï) 34 Blaye 7 3 ia 19 
<> sa 18 54 
5 4? 18 3 
5 44 18 0 

lArcachon <F«rel).. 5 60 18 6 — (faled'Ejrae) (i IS 18 31 
La Rochelle 4 48 17 2 
Rochefort 4 57 17 11 
Bayonne 5 4 17 20 

4 3!) 16 55 

ETAT m; CIEL 

Sousa 
-Lever 6h.47 
Coucher... 16 44 
Phases de la Lune 
Lever 18 h. 34 
Coucher... 10 27 
P. L. le 2.. 23h.49 
D. Q. le II).. 23 37 
N. L. le 17.. 10 2 
P. Q. le 24.. 13 39 

PoSnte-d«-Gr»»e, 4 novembre, 7i> mat. — Vent 
B.-E., |olie brise, brume intense,merbelle,754»°. 

 $ 
Bassin à flot de Bordeaux. 

Les heures d'ouverture du bassin a flot sont 
fixées comme suiti 

VENDREDI C N'WEMBRK 
F.utrée 6 h, 0 I Pleine mer.... 8 h. 0 
Sortie 7 b. 0 1 Hauteur 4"50 

Avis ans OaaFgeuFS 
A consulter, dans LA GIRONDE du 

lundi et du jeudi, le Tableau de toutes 
les Compagnies maritimes, avec la lis-
te complète des lignes de steamers et 
de voiliers en charge à Bordeaux pour 
le long cours et le cabotage. 

FEUILLETON DE LA PE7/7/Î ClIW\DB 
du 5 novembre 1914. 

Petite ©oîTespondaiice 

es) 

h\ BESCLAOZE OE BERMOïl 

.-» Tu refuses le superbe mariage que 
]e voulais te faire faire pour épouser 
une femme sans le sou. Cela te regar-
de... Il est des gens qui ont le goût de 
la misère, quoique je do-ute fort que tu 
Epis de ceux-là. Reste à savoir si tu 
yeux du même coup renoncer à mon 
héritage. Tu as huit jours pour réflé-
chir. Si à. l'expiration de ce délai tu 
jn es- pas venu m'anno-ncGr la rupture 
.-définitive de ton mariage, mon testa-
mont sera refait sur l'heure au béné-
fice exclusif de ton cousin-. 

« Passé ce délai, ta soumission h mes 
désirs ne te rendrait pas mes préfé-
rences. A mon âge, on n'aime guère à 
remanier ses dispositions dernières. Ce 
oui sera fait le restera et tu n'auras 

—- Une lectrice 2<;01. — Non. 
— J. V. L. — Il n'y a résiliation que s'il y a 

impossibilité absolue de l'exécuter par «rite 
de l'état actuel le guerre. 

— V. L. — Oui, car cet intérêt a été prévu par 
le décret du 29 août dernier. 

— Colombier. — 1. Non. — 2. A la fin des tra-
vaux. — 3. Vous ne pourriez réclamer les !n-
térêts qu'après un jugement rendu à votre 
profit et ù compter de ce jugement. 

— P. M., 50. — Non, il ne peut qu'obtenir un 
délai en justice s'il est clans l'impossibilité de 
payer, à moins que ce que vous appelez géran 
ce ne soit en réalité qu'un simple bail. 

— A. F., 13. — Le désistement que ferait vo-
tre frère serait nul, car on ne peut renoncer 
à une succession future. 

— M. P. — Le gardien est responsable. 
— F. G. D. — 1. Le moratorium n'a rien à fai-

re avec le cas qui vous intéresse. — 2. Non, 
tant qu'il n'y a pas une décision de justice 
contre vous. 

— Un ignorant. — 1. Il existe tin nouveau dé-
cret prorogeant les échéances de GO jours, du 
moins pour les valeurs souscrites avant le 4 
août. — 2. Certaines banques refusent encore. . 

— Marguerite-Marie. — Nous ne pensons pas ! 
que la Compagnie puisse rien faire contre ! 
vous du moment que votre mari est mobilisé. 
à moins que vous ne soyez séparée de biens, 
i.""; ",■ .L: s- — Les impé-ts Sont exigibles, et 
1 administration des contributions peut seule 
vous accorder du délai: néanmoins, en ce qui 
concerne votre associé mobilisé, il ne sera pas 
fait do poursuites contre lui 

— O, un vieux lecteur. - Rien à faire con-tre lui. 
— L. P. F. L. — Il n'a pas le droit d'exiger 

plus de 9 * en matière civile. 
. — M. B.. 15. Pauillac. - Regrettons très vive-
ment de ne pas pouvoir vous donner satisfac-
tion. Il a été impossible de faire un résumé 
des numéros déjà parus. 

rien, entends-tu bien, rien à voir dans 
ma succession 

Madame de Mussy se leva en pro-
nonçant ces derniers mots. Ils étaient 
si nets, si tranchants, ils semblaient 
si bien destinés à clore l'entretien, que 
René se leva à son tour. 

— En dehors de toute question d'in-
térêt, dit-il, croyez ma tante qu'il m'est 
très pénible de vous déplaire. Cepen-
dant, j'ai pris avec madame de Tré-
rnont un engagement d'honneur... et 
je l'aime. C'est la double immolation 
dé mon cœur ot de mes devoirs de ga-
lant homme que vous me demandez. 
Vous'me permettrez de vous quitter 
demain pour réfléchir, seul, en face 
ma conscience. 

Après cette explication, René descen-
dit dans le parc. La nuit était tiède et, 
sereine. Dans un clair de lune élyséen, 
le château, plus imposant, grandi en-
core, dressait sa nohle et régulière 
masse architecturale dont une lumière 
nacrée baignait les fins détails Renais-
sance. Sur l'eau paresseuse qui dor-
mait dans le sombre encadrement des 
pelouses semblait courir un fleuve de 
kit, tandis que, sous les grands ar-
bres, les trouées profondes gardaient 
l'inquiétant mystère de leur ténébreu-
se solitude. 

C'était bien là le cadre grandiOvS-e qui 
convenait aux- goûts de René. Ainsi, le 
cloute n'êteut plus possible. S'il ne s'é-
tait pas laissé prendre aux lacets 
amoureux d'une femme, il aurait été, 
dans auelaues mois Deut-être. le DOS-

Tous «vmmnune, sont priés 
reunir au restaurant de la Jeune-France, 

îe samedi 7 courant, a vingt heures. 

Soussans 
REUNION DE LA SOCIETE DE SECOURS 

MUTUELS. — Dimanche dernier, la Société 
de secours mutuels do Soussans s'est réunie 
dans la salle ordinaire des réunions, sous 
la présidence de M. Julien Vinay, président. 

Une commission de cinq membres a été 
nommée pour la vérification des compte-, 
du trésorier; elle a été composée de MM. 
René Renaud, Mallet, Théodore Taffard, 
Camille Petit et Gabriel Meynard. Après le 
travail de contrôlé, les comnt"-î du tréso-
rier des deux trimestres derniers ont été re-
connus exacts. 

Après un échange de vues sur la situation 
économique de la Société, et sur celle de la 
guerre, les membres présents, à l'unanimité, 
décident que chaque sociétaire non mobilisé 
verserait entre les mains du trésorier ad-
j'< int, en même temps que la cotisation du 
mois de novembre, la somme de 2 francs. 
L? produit de ce versement de 2 francs sera 
versé à la Société de la Croix-Rouge. 

Nous applaudi3sons de tout cœur à la dé-
cision prise par nos mutualistes soussan-
nais. 

CasteIriau-c!e-Méd©c 
LEGION D'rK.iNEUR. — C'est avec plaisir 

que nous avons appris l'inscription au ta-
bleau spécial de la Légion d'honneur de 
notre jeune concitoyen Henri Maigret, sous-
lieutenant de réserve au 144e, qui, quoique 
très grièvement blessé, a attendu l'ordre de 
ses chefs pour quitter le poste qu'il occu-
pait. 

Avec M. Farouil, notre instituteur ad-
joint nommé capitaine adjudant-major sur 
le champ de bataille, c'est le deuxième des 
nôtres dont la commune peut être fière. 

Saint-André'de-Cubsac 
ESCADRILLE D'AVIONS. — Une escadril-

le d'avions composée de sept appareils bi-
plans Farman, Voisin et Caudron, pilotés 
par le lieutenant de Dreuille, le sergent Du-
val le caporal Didié, l'aviateur soldat Pail-
let, l'aviateur soldat Guy de La Pierre, le 
sergent Lys, etc., est arrivée mercredi ma-
tin, et a atterri dans d'excellentes condi-
tions à notre aérodrome militaire de La 
Gerosse, vers dix heures et demie, venant 
d'Angoulême, se rendant à Pau. 

Cette escadrille, qui est sous le comman-
dement du lieutenant Hoé, a été remisée 
dans le hangar, où les mécaniciens vont re-
voir leur moteur, pour repartir vendredi ou 
samedi, très probablement. L'enthousiasme 
des visiteurs était à son comble. 

Ambarès-La Grave 
REQUISITION DES CHEVAUX, VOITU-

RES, HARNAIS. — Une nouvelle réquisition 
des chevaux, juments, mulets et mules, des 
voitures, des charrettes et des harnais, aura 
lieu à Ambarès, place de la Mairie, vendredi 
G novembre, à 14 heures. 

Tous les animaux sans: exception, même 
le~ réformés et les véhicules'quel'que soit 
leur état, doivent être présentés a la co.n-

I mission. 
Les animaux seront munis d'un licol et I d une longe. Il y a intérêt à produire les 

I cartes d'origine et certificats de rêform3. 
Les propriétaires d'animaux sans char-

rette, mais possédant des harnais, placeront 
ces harnais sur le dos des animaux présen-
tés. 

Pauillac 

Libourne 
ARRET D'EAU. —. Le maire de la ville de 

Libo îrne a l'honneur d'informer les habi-
tants qu'un arrêt d'eau aura lieu aujour-
d'hui jeudi 5 courant, de huit heures du 
matin à une heure du soir, sur les voies 
suivantes : 

Rue Thiers (entre la rue Etienne-Sabatié 
et la place des Casernes), rue Lamothe. 

LE PRIX DES ŒUFS.— Le maire de Pauil-
lac, considérant que les œufs constituent un 
aliment de première nécessité, notamment 
pour les malades, les vieillards et les en-
fants; que les prix actuellement établis sont 
excessifs et supérieurs à ceux habituelle-
ment pratiqués à cette époque de l'année, 

Les œufs ne pourront être vendus sur le 
territoire de la commune de Pauillac, à 1 
partir du 31 octobre, à un prix supérieur à 
1 fr. 20 la douzaine. 

La gendarmerie, les gardes champêtres 
et tous les autres agents de l'autorité sont 
chargés de l'exécution de ce décret. 

ACCIDENT. — Dimanche soir, M. Rodier, 
marchand de cycles à Pauillac. revenait de 
Bordeaux dans son auto, qu'il conduisait. 
Avec lui se trouvait sa fille, Mme Larroquè-
i-e Arrivé au passage à niveau, à Castel-
naU M.. Rodier, ne pouvant voir la barre 
placée en travers de la route pour la ma-
nœuvre des tr-''ns, vint s'y précipiter des-
sus Dans cette collision, M. Rodier fut sé-
rieusement blessé au cou et à la figure. Mme 

sesseur de cette seigneuriale demeure.-
Il en aurait fini avec la vie restreinte 
qui enserrait ses goûts de luxe et lais-
sait inassouvis ses appétits de jouis-
seur. ,• 

L'héritage de madame de Mussy, c e-
tait un brillant mariage, l'hôtel à Pa-
ris, le coupé à la porto de son Cercle, 
le cheval po-ur parader au Bois. C'é-
tait, aussi, chez lui et non plus tou-
jours en invité, la vie de château dans 
ce qu'elle a d'élégant et de snob. C'é-
taient les mails et, aux sons des cors et 
des trompes, le va-et-vient bruyant et 
joyeux des chasses. 

Et en face de ce tableau qui affolait 
'ses convoitises,.se dressait, piteux, ce-
lui de son existence avec Viviane. Il 
eut un haut-le-cœur à la pensée de 
l'appartement modeste, du confortable 
bourgeois, de la situation fausse qui 
rendrait leurs relations mondaines dif-
ficiles et tendues. Les sourdes rancu-
nes de ses heures de sécheresse étouf-
fèrent l'élan du cœur qui l'avait rendu 
éloquent au souvenir de Viviane. Il 
argumenta au lieu de s'attendrir. 

Négligeant de mesurer l'amour de 
sa fiancée aux sacrifices qu'elle lui 
avait faits, il se demanda seulement 
à quel point ils l'engageaient vis-à-vis 
d'elle. Ce mariage, imposé par les cir-
constances, il l'avait subi plutôt que 
désiré. Et cela était si vrai que ja-
mais il n'avait complètement aban-
donné l'espoir d'en faire, avant l'heure 
des engagements'formels, une de ces 
liaisons sérieuses et cachées dont il se 

Coutras 
A L'ORDRE DU JOUR. — Notre conci-

toyen le sergent réserviste Beaugey' a été 
cité à l'ordre du jour et nommé sergent sur 
le champ de bataille. Tous ses amis de Cou-
tras apprendront cette nouvelle avec plaisir. 

CEREMONIE PATRIOTIQUE. — Les Vé-
térans de la 847e section et les membres du 
■Souvenir français sont invités à se rendre 
comme d'habitude le dimanche -S novembre 
prochain, à 3 heures de l'après-midi, au ci- I 
rnetière, pour assister à la cérémonie pa-
triotique qui aura lieu-au monument des 
morts pour la patrie. 

Rendez-vous à 3 heures, chez le président. 

S ai nto-Foy-l a-Grande 
LA TOUSSAINT.— La visite traditionnelle 

au cimetière de notre ville a reçu dimanche 
un grand nombre de visiteurs. Les allées 
avaient été soigneusement nettoyées, et bien 
rares étaient les sépultures qui n'étaient pas 
ornées de fleurs. 

A signaler tout particulièrement l'empla-
cement réservé aux braves tombés au champ 
d'honneur : sur chaque tombe avaient été 
déposées des fleurs. 

CàzaufirHaf 
POUR NOS SOLDATS. — La mairie vient 

d'adresser à .... le Sous-rréfet de La Réole 
un premier envoi de 82 paires de chausset-
tes et un paquet de 9 cache-nez, donnés et 
f&çonnés gratuitement. 

Le maire remercie toutes les dames et de-
moiselles oui, malgré les travaux des ven-
danges, ont consacré les veillées à ce tra-
vail pour concourir à cette œuvre humani-
taire et nationale. 

La Réole 
MUTUALITE. — Les difficultés de l'heure 

présente nous avaient empêché de constater 
on son temps les distinctions suivantes pa-
rues à 1' « Officiel » le 6 août écoulé. 

Nous nous faisons un plaisir de réparer 
cet oubli, et adressons nos bien sincères fé-
licitations à MM. Georges Dubourdieu, vice-
président ; Louis Jeautilie. trésorier, et Bru-
zac, comptable, tous trois administrateurs 
de la Société de secours mutuels Sainte-Ma-
rie, qui viennent d'obtenir, les deux pre-
miers, une médaille de bronze, et le troisiè-
me, une mention honorable de la mutuali-
té. 

C'est là la juste récompense du dévoue-
ment sans bornes qu'ils apportent à la ges-
tion do la Société.qu'ilsmdministrent depuis 
de nombreuses années. 

BACCALAUREATS. - - Nous sommes heu-
reux d'enregistrer à l'actif de notre collège 
les nouveaux succès suivants : 

Mathématiques élémentaires. — Définiti-
vement reçus : Jean Nebout et Fernand 
Peyssonnier, mention assez bien. 

Philosophie. — Admissible : Joseph Benté-
Jac. 

Baccalauréat, — Première partie. — Défi-
nitivement reçus : Louis Hermin, Herman 
Marc-incal. 

Aux maîtres et aux élèves nos bien , sincè-
res félicitations. 

— Mlle Germaine Vigouroux a été égale-
ment définitivement reçue, section làtin-
langues. M. Emilien Boutaric, admissible 
depuis la session de juillet, section latin-
sciences, a été définitivement reçu. 

' Bien sincères félicitations. 
FTAT CIVIL du mois d'octobre: 
N'aissarwe : Marie-Yvette Làfflte 
Décès : Marie Cathnlot, épouse Latapy. 62 ans{ 

Auguste Brinnd. soldat au 19e d'infanterie, 
29 ans. a l'hôpital; EugÈne Abellnda, 40 ans; 
Jean Latour, 75 ans. 

gnie," 1-re section, dont elle sarcs nouvelles de-
puis le 18 -août dernier. 

Prière anjx aux offloiers, sous-officters, per-
sonnes civiles ou militaires, qui pourraient 
donner des nouveû-les, bonnes ou mauvaises, du 
soldat Pierre Sauts, 7e colonial, 7e compagnie, 
19e corps, dépôt à Bordeaux, de bien vouloir 
en aviser sa famife. M. Sauits. charcuitter, à 
Castelmau-M-éd-oc (Gironde). 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
du 344e régiment d'infanterie de donner des 
.mouveMies, bonnes ou mauvaises, doi soldat ré-
serviste hteinri-M-artin Foulqu>;>é, ayant apparte-
nu à lia 18e compagnie du 344e, et duquel on 
est sans nouvelles depuis le K août. Aviser 
son frère Alexandrie Foutlquié, 19, rue Jacques-
Bourbouley, Bordeaux. 

Prière aux officions, sous-officiers et soldats 
du 3e régiment d'infanterie coloniale, 4e com-
pagnie. 2e baitailloin, Ire brigade, division 
Huanbiert, de donner des nouvelles, bonnes ou 
mauvaises, du soldat Albert Vivé. qui n'a pas 
donné de ses nouvelles depuis le 22 septembre. 
Aviser sa- mère, Mme v-euve Vivé, chez Mme 
Gouzou, 22, ruie M-anbec, Bordieaiux. 

Prière à MM. les officiers, sous-officiers et 
soldats de vouloir bien donner des nouvelles 
du soldat Gaston-François Coste, du 20e régi-
ment d'infanterie, 10e compagnie, de Mar-
mande (Lot et Garonne), qui a disparu le 
22 août dernier au combat de Luchy - Bertrix 
(Belgique), et de qui, depuis lors, on n'a reçu 
aucune nouvelle. Adresser les renseignements 
à M. Coste, 10, place Saint-Martial. 

— Prière aux officiers, sous-officiers et sol-
dats qui pourraient donner des nouvelles du 
soldat Camille Thomas, musicien brancardier 
au 145e de ligne, à Maubeuge, dont on -n'a pas 
eu de nouvelles depuis le 20 août, époque 
du siège de cette ville, de vouloir bien en avi-
ser Ed. Rousse, 30, cours du Médoc, à Bor-
deaux. 

— Le soldat Philippe Martin, au 147e régi-
ment d'infanterie, serait heureux' d'avoir des 
nouvelles de ses parents et amis de Maubeuge 
(Nord), route Defeignies. En traitement à 
l'hôpital temporaire, n. 8, Angoulême. 

M. Perdigal, à S>ai>nt-Cyprian (Dordogne), se-
rait très reconnafes-aint aux personnes civiles 
on militaires qui pourraient donner des rensei-
gnements surr: 1. le réserviste Julien Jugie, du 
308e d'infanterie. 24e compagnie, blessé à Ba-
paume le 28 août; 2. le réserviste Jean-Albert 
Véril, d'U 220e d'infanterie, ISe compagnie, dont 
on est sians nouvelles depuis le 17 août. 

On dem-ande des nouvelles d-e Léan Chouche-
rie, soldat a-u 344e d'infanterie, 22e compagnie, 
qui n'a pas donné de ses nouvelles depuis le 
20 août — Ecrire à Mme Choucherie, rue de la 
Be-nauge, 112, Bordeaux-Bastide. 

Prière aux personnes qui pommaient donner 
d-es renseigne m ©nt-s, bons au mauvais, sur le 
aeirg-eint Lailanne, du' Te régiment ootl-onial, 9e 
compagnie, disparu le 22 août, à Saint-Vincent 
(-Belgique), d'écrire à son père, rue Mal-bec, 22, 
Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-ofilcieirs, soldats ou 
Infirmiers du 50e d'infanterie qui pourraient 
donneir des nouvelles du soldiat Oscar Levai-
loiis, 1er bataillon, 3e compagnie, qui n'a pas 
doniné signe de vie deipuls le 19 août, d'-avu&er 
la famille Levallois, rue Dublan»' 1, Bordeaux. 

BERGERAC 
LA CROIX-ROUGE. — On nous prie d'in-

sérer : 
«La Croix-Rouge de Bergerac remercie 

bien sincèrement les habitants des commu-
nes du Pizou et de Moulin-Neuf, ainsi que 
les voyageurs de Soubie à Bergerac du bon 
accueil qu'ils ont fait à l'un de ses membres, 
qui, dans deux quêtes, a recueilli 138 fr. et 
de nombreux dons en nature. » 

E»N APPEL. — Par acte du 2 novembre 
courant, la nommée Ernestine Mazeau, épou-
se Marzac, demeurant à Bergerac, condam-
née le 29 octobre par le tribunal correction-
nel à six mois de prison pour outrages, ré-
bellion, coups et blessures envers les agents, 
a interjeté appel du jugement de condam-
nation. 

La jeune Andrée Marzac, fille de cette der-
nière, que le tribunal, par son jugement du 
22 octobre, a renvoyée dans une maison de 
correction jusqu'à l'âge de vingt ans révo-
lus, a également interjeté appel de la déci-
sion des juges correctionnels. 

DANS LES POSTES. — Mlle Jeanne Girau-
del, fille de M. Giraudel, voiturier, rue du 
Landeau, a été reçue première sur les qua-
tre candidates admises dans la Dordogne au 
concours général des postes et télégraphes 
des 25 et 26 juin. Toutes nos félicitations. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

La Circulation des Légumes secs 
Par arrêté préfectoral, est levée l'interdic-

tion provisoire de la sortie du département 
et de la circulation des légumes secs, qui 
avait fait l'objet de l'arrêté du 17 octobre. 

TARSES 
L'Etat d'Esprit du Soldat français 

M. Arrou, conseiller municipal de Tar-
bes, a reçu ia lettre suivante d'un ancien 
commerçant de notre ville, engagé comme 
simple cavalier au 10e hussards : 

«... 28 octobre. 
» Cher Monsieur Arrou, 

» Je profite d un moment de repos pour 
vous envoyer un bonjour, ainsi qu'aux 
amis. 

» De la guerre, je ne puis vous dire qu'u-
ne seule chos^, c est qu'il nous est très doux 
de faire notre devoir. Le travail est dur, 
mais que de belles choses nous accomplis-
sons qui nous font oublier les mauvais mo-
ments. 

» Nous sommes gâtés tout comme de 
grands enfants : nous touchons chocolat, 
café, fromage, viande, riz, pain et tabao à 
discrétion, des gâteries à n'en plus finir. 
Nous avons des vêtements de lame et avec 
cela beaucoup de courage- Bien que cou-
chant un peu partout, même à l'humidité, 
notre santé est excellente. 

» Le bruit du canon nous rend joyeux : 
un rien nous fait rixe, surtout quand un 
boche fait la culbute. En somme, on dirait 
de nous tous des gamins de dix ans fai-
sant la petite guerre. 

» A mon retour, je vous donnerai des dé-
tails plus complets sur cette campagne heu-
reuse et de laquelle nous sortirons victo-
rieux. 

» Je vous serre cordialement la main en 
vous disant : « Vive la France plus gran-
» de I » 

» Emile RAPY. • 

A nos Lecteurs 
Depuis quelque temps, La dernière édition 

de la • Petite Gironde », qui est habituelle-
ment mise en vente à une htfure de l'après-
midi, n'arrive qu'à cinq heures, parce que 
la correspondance ne s'effectue pas en cours 
de route entre les trains delà Compagnie du 
Midi. 

C'est ainsi qu'au départ de Pau, le train 
sur Tarbes et Toulouse n'attend pas celui 
venant de Bordeaux, même si celui-ci n'a 
que dix minutes de retard. 

On s'explique d'autant moins ce fait, que 
ce train qui part de Pau sans attendre Bor-
deaux stationne deux heures à Tarbes avant 
de poursuivre sa route sur Toulouse. 

Lundi, par suite de circonstances que nous 
ignorons, voyageurs et messageries sont res-
tes en panne à Puyoo, et ne sont arrivés à 
Tarbes que dans là nuit. 

Les relations entre notre ville et Bordeaux 
sont déjà pas mal difficiles sans cette com-
plication. 

La Compagnie du Midi ne pourrait-elle pas 
prendre des dispositions pour que le service, 
au lieu de s'aggraver, s'améliorât. 

Tout le monde lui en saurait gré. 

des hussards et des artilleurs des fantas-
sins et des tringlots, des dragons, deticiie-
mecits de chaque corps de là gàtrnsoa se 
réunissaient pour aller rendre les honnèn^ 

rTde^sItr1 reP0Sent
 «champ môrtua' 

Devant tes tombes militaires, M le com-

^ fait vibrer, il proWZe^locu^i 

Puis le m a] or se tournant vers M Le ca-
pitaine Massot, debout à ses côtés et an dé-
vouement duquel e^t due l'admirable tenua 
du cimetière militaire: wuma 

«Au nom de la garnison et des familles 
a-t-il dit je vous remercie, capitaine Mas^ 
sot, pour les soins dévoues, je dirais même 
affectueux, dont vous entourez les tomhes 
de nos chers soldats. . lomnes 

Après un moment de recueillement lea 
délégations s'éloignent, regagnant leurs 
quartiers. 

LE SOUVENIR. — Avec plus d'empresse-
ment que jamais, les Tarbais ont digne-
ment célébré la Toussaint et la Fête des 
Morts. 

Longs et silencieux furent les pèlerinage* 
dans les cimetières. & 

BUREAU DE POSTE DE LA PLACE MATJ. 
BOURGUET. - Grâce à l'obligeance de n£ 
tre sympathique directeur des postes du dé-
partement, Le service télégraphique a été 
rétabli à la date du 1er novembre à la recet-
te auxiliaire de la place Maubourguet. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Noua 
apprenons avec peine la mort sur le charnu 
de bataille du sergent réserviste Estrade 
frère de M. Estrade, comimis des postes à 
Tarbes 

Le défunt, qui habitait l'Amérique depuis 
huit ans, avait quitté ce pays pour faire 
son devoir de Français. Il est mort peu da 
jours après avoir rejoint le front. 

UNE LIGUE ANTIGERMANIQUE A TAR. 
BES. — Sur l'initiative de M. Mulheneim, 
l'industriel bien connu de notre ville une 
Ligue antigerman'que est en voie de'cons-
titution à Tarbes. Cette Ligue serait affi-
liée à la Ligue nationale récemment créés 
à Paris. 

ETAT CIVIL du leir novembre. 
Naissances ; Honoré Buisson, chemin du Cîaa. 

sier1; une fille à la maternité. 
Décès Mart^Thérèse Mésonbtelle, 16 Jours, 

rue de l'Aygnerote; i An-toine-Louis-Armamd 
Brouste, 78 ans, rue Brauhauban 10. 

II. a été enregistré à l'état civU pendant le 
mois d'octobre, 34 naissances, 9 mariages. 8J 

MAUBOURGUET 
LES REFUGIES. — Ce fut un spectael* 

émouvant que la réception dans notre villa 
de 300 réfugiés. C'est aux cris de: «Vive la 
Belgique!» qu'ils furent accueillis.. 

Les enfants du Midi reçurent avec en-
thousiasme leurs frères du Nord. Tous ont 
trouvé un abri, nous pouvons même dire 
une fn mille, car maisons et cœurs leur sont 
ouverts. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

Communications, fi,Yîs&R8nseigiieinents 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
SOCIETE FRATERNELLE DES ANCIENS MI-

LITAIRES LIBERES OU RETRAITES. — Paie-
ment mens-uiel des cotisations dimameh-e 8 no-
vembre courant, au siège de ia Société, 2. rue 
M-agandie. de deux heures à quatre heures. 

La Société c-antiinue à accorder ù ses mem-
bres tous les,secours statutaires pendant la 
durée d-e la guerre, . ! 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la 

journée de vendredi 6 courant, de huit heures 
du matin à six heures du soir, un arrêt 
d'eau rues des Sablières et Deyries. 

GRAINS ET FARINES 
Bordeaux, 4 novembre. 

Blés. — On cote : Blé roux d'hiver n. 2, pai 
vapeur attendu fin novembre, 27 fr. 25; ira 
barquement novembre, 27 fr. 25, les 100 ki-
los nus, pris à bord; blé du Centre et au 
Poitou, 26 fr. 75 à 27 fr. les 100 kilos, dépant 
blé de pays, 21 fr. 25 à 21 fr. 50 les 80 kilos, 
rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines. 
3J fr. 50 les 100 ilos, logés, quai Bordeaux; 
farines crémières de cylindre 40 fr. 50 le? 
100 kilos, logés, "are Bordeaux. 

issues. — On cote Son gros écaille, 13 tr. i 
a 13 fr. 25 les 100 kilos; son ordinaire. 10 fr. i 
10 fr. 50 les 100 kilos; repasse fine. 17 fr. à 
1< fr. les 100 kilos; repasse ordinaire. 14 fr. 
à 15 fr. les 100 kilos, nus. gare Bordeaux; re-
passes Plata, 14 fr. 50 à 15 fi les 100 kilos, 
logés, quai Bordeaux, suivar" qualité. 

Maïs. — On cote Roux Tonkin, disponible, 
16 fr. 75; roux Plata, premiers jours de no 
vembre, 17 fr. 50; novembre et décembre, 
tri tr. 25 tes 100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote •' unes grises d'hi-
ver du Poitou, disponilbles, en gare. 21 fr. 75 
h 22 fr. ; livraison novembre. 21 tr. 50 à 
21 fr. 75 les 100 kilos, gare Bordeaux; avoiaei 
noires de Bretagne, 21 fr. 75 à 22 fr. les VM! 
kilos, nus, quai Bordeaux. 

' Orges. — On cote : Orges de pays, 19 tr. à 
19 fr. 50 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Seigles. — On cote . Seigles de pays, 21 fr. 25 
à 21 fr. 50 les 100 kilos, nus, r;are Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement comptant. 

MARCHÉ \UX BESTIAUX OE CENON 
du 2 novembre, de 7 a 8' du matin. 

REFUGIES BELGES. — Deux nouveaux 
trains de réfugiés belges sont arrivés di-
manche soir à Tarbes. Les émigrants, au 
nombre de 1,200 environ, ont été dirigés 
sur Bagnères-de Bigorre, où iis seront ré-
partis dans cet. arrondissement par les 
soins de la sous-préfecture. 

Sur les wagons qui les ont amenés de La 
Pallice où ils ont débarqué ces jours-ci, on 
lisait ces inscriptions à la craie : « Vive la 
France amie de la Belgique 1 Mort à Guil-
laume I Après l'Allemagne, l'Autriche I » 

C'est aux cris de : « Vive la France ! Vive 
les belles Pyrénées 1 » que les réfugiés ont 
quitté notre gare, salués par une nombreu-
se population qui leur a donné sous plu-
sieurs formes des marques de très vive 
sympathie. 

CEREMONIE PATRIOTIQUE. — Diman-
che matin, à neuf heures, dans la cour 
d'honneur de rhôtal du parc d'artillerie, 

Veaux nom 
rissons.. 

Génisses.. 

âmsiiss Ï6UitU8 Prix par tête 

3« I 33 11" qté. 25 a 30'; 2V 15 à 20* 
15 1 12 11" qté. 30 à 40': î>. 25 a 30' 

Veaux gras amenés 12, vendus de 94 a 98 tr. 
les 5Cr kll. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 4 novembre. 

Amo- «en- Prix Prix 
voi du poids vit. eitriœer 

2.284 2S0 54 à 60 ir. les 50 kil. 50 à 61 

Me donnez pas votre argent 
aux ALLEMANDS! 

Employez le 

1 
PRODUIT FRANÇAIS 
Avec 2 gouttes, on nettoie 

vite et bien tous les métaux 
Vente en gros : 10 rue Daopblno, Borleam 

TRIBUNAL r)F. COMMERCE OF BORDEAUX 
du 4 novembre 1914 

Liquidation judiciaire) 
HOMOLOGATION 

Par jugement du 14 octobre 1914, le Tribunal 
a homologué le concordat obtenu le 1» avril 
1914 pair te sieur Alban Pujos, tailleur à Bor-
deaux. 

flattait de faire apprécier par Viviane 
les engagements et les do-uoenrs. Sans 
qu'il eût eu le cynisme de se l'avouer, 
tous ses efforts n'avaient jamais tendu 
qu'à cela. 

Avec un violent dépit, il se disait, 
ce soir, qu'il y fût arrivé si on lui en 
avait laissé le temps. Pourquoi donc 
avait-il été si pressé de communiquer 
à sa tante un projet de mariage qui 
n'avait rien d'officiel ? N'eût-il pas été 
plus habile d'atermoyer encore? 

Oui, sans doute, si ce long silence 
gardé vis-à-vis de sa famille n'eût pas 
été de nature à froisser et à alarmer 
madame de Trémont. Il ne pouvait se 
dissimuler qu'il était vis-à-vis d'elle 
dans la situation la plus délicate, dans 
celle qui engageait au plus haut point 
son honneur d'homme. 

Morakment, il portait la responsa-
bilité de son divorce. Qu'il eût eu le 
courage de l'en détourner au lieu de se 
laisser tenter par de louches calculs 
qui, tous, aboutissaient à la possession 
de cette femme, il n'en serait pas ré-
duit à se débattre dans les difficultés 
de 1 heure présente. 

Il marchait à l'aventure, tête baissée, 
quand les hasards de la promenade 
ramenèrent devant le rosarium. Un 
effluve s'en dégagea, si capiteux, qu'il 
lui donna, en un choc au cœur, la sen-
sation phy - de la présence 'h Vi-
viane. 

Ainsi la nuit leur soufflait au visage 
I son haleine embaumée, lorsqu'ils s'at-
j tardaient, 1© soirA à parler de leur 

HOTEL DES VENTES 
7, r.ue Voltaire, 7. 

mmi APRÈS DÉCÈS 
Vendredi (i novembre, ù une 

heure, il sera vendu aux enchè-
res publiques : Chambres diver-
ses, buffet, lits, armoires, glaces, 
tables, sièges, garnitures de che-
minée et- de foyer, bibliothèque, 
bureau, livres divers, bijoux, 
argenterie, vaisselle, verroterie, 
linge, vestiaire d'homme et de 
dame, etc. 

Au comptant. 

Vente aux enchères à Mérignac-
les-Eyquems, aux 4-Chemins, 

dimanche 8 novembre, à 1 heure 
après-midi 14 VACHES, 4 GE-
NISSES ET JEUNE TAUREAU. 
Au comptant et 5 % en sus. 
M* Brezzi, notaire, Pessac. 

LABORATOIRE oes PRODUITS 
"USINES du RHONE" 

Louis DURAND, Pharmacien, i La DEMI-LUNE (Rbonc). 
Vente en Gros;89, Rue de Miromeanil, Paris. 

COMPRIMÉS 
D'ASPIRINE 

"Usines du Rhône" 
Produit d'origine et de fabrication 

exclusivement Françaises. 

SB TROUVENT DANS TOUTES PHARMACIES. 
Le tube de 20 comprimés l fr. 50. 

6A£ SYiMîiUS, VUIE«< 4JKINA1KB8. - La Sero Clinique, rue 
W Vital-Caries. 28, Bordeaux, reste ouverte. Guerison en 

une séance des blennorrtiagies et des rétrécissements sD' ANDRÉ). 

MARCHE AUX LETAUX 
Londres, 3 novembre. 

Cuivre, 50 UT'. 1/4; ù trois mois, 51 liv. 
Etain, 135 liv. 1/2; ù trois mois, 137 liv. 1/4. 
Plomb, 18 liv.; novembre, 17 liv. 1/2. 
Zinc, de 23 liv. 3/4 à 24 liv. 1/4. 
Fer, acheteurs, 49 liv. 1 sh. ; à trois mois( 49 liv. 5 sh. 
Cuil/vres : Stocks visibles, 36,566 tonm.es, soit 

une augmentation sur le mois de 1,972 tonnes. 

Us MALADIES kl 3K0NCHES 
des Poumons, du Lat-ynx, 

la Pleurésie, la Tuberculose 
sont suéi ies fj|»3 S, 

par lo & I 
— Médication nouvelle — 

Le flacon, 31 50. Envoi Iranco 
contre mandai de. 4'10. 

D&aî-e 5>r J. OER0ZIER 
i. Avenue Thiers, Bordeaux 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLORHAiU, 11, rue Dauphine. Bx. 

tirantis à*»rtt'aÉSN gn-fatus. 
ATELIER CHAUFFE 

P&!1 KPE2i(l£î R ES" Guérison, renseignements gratuits 
O ■ kBrOIBSi B"U<-AUï>,9Décialiste. armandi (L. «t G.). 

A s/ jolie échoppe pr. boulvd 
"« et ch. de Pessac, 6 pièc, 

cave, jardin. Prix 8.500 francs. 
Pelletier. 37, rue Esprit-dcs-Lois. 

AïfiCj Nous offrons capitaux 
nilv aux personnes solvables. 
Crédit, 10. pl. des Quinconces. 

Demande 10,000 fr. 1" hypoth., 
garant. 1er ordre. H. G. 20, jal. 

Maison comm» (lem. comman-
ditaire av. apport 25,000 fr. 

Garanties. Ecr. J. L. M., bur. jal. 

n ang-FEMME Ire cl. Reç. pens. 
ûft«Ct.époe[.gros.Secliargeenft. 
Mm COUTUIUEIt.&S.c.d'Espagne. 

VINS 00 eSOSSILLOM 
U degrés, garantie 20 fr. l'hecto, 

rue Carpenteyre, 31. 

VIU ROUGE EXTRA 
'17, rue Peyronet 

yys icoLii i*6u VEELE | méu m 
toutes qualités VINS BLAN* S 

eoteaai b/qne, port, régie, 
contre remboursement, net. 
iomto de fiïontemar.Narlionae 

COURTIERS EH VINS 
visitant clientèle de gros trou-
veront ch. L. Bezombes, impasse 
des Visitandines, 2-t, a Talence, 
éch°"« vins vieux Midi supér., 
arrivant en garé. Prix avantag. 

O B pg-FEUME de 1" cl. Mme An-
OfillC nonciade reçoit pensrc» 
"bvd Caudéran et r. Pasteur, 5. 

dem. cheval t^O environ 
71, chemin de la Jalle. 

Cpm g l'E CHAUFFEURS. 190, 
tuULC rue Judaïque. 

AUIÇ 11 y a 40 ans que le cabi-
nVlQ net-étude Lataste, 9, pl. 
d'Aquitaine, Bordeaux, s'occupe 
de tout, renseigne sur tout. 

Barriques neuves vid., blanc et 
rouge, 58, quai de Paludate. 

ÏRAITtMtHT DES VINS prod. Iviwux 
coris douceur dïit. furm. piqûre, aller, 
div. DœriaplT,5,pL. Parlement, llx. 

noble, 50 a., s» enfants, 
dot 400,000 fr., désire 

mariage, préférence docteur, of-
ficier supérieur ou ministériel. 
Ecrire chambre 9, hôtel Péri-
gord, rue Mautrec. Bordeaux. 

ADMËF Saos couchage, sacs Mlim CE> pour tranchées, cou-
vertures, Imperm. doublées laine 
pure Couvre képi nuque et col. 
(Mod. dép°"S). Plastrons Imperm. 
Chevrier.2,r.Esprit-'des-Lois,Bdx. 

A louer dans maison particul. 
très jolie chambre meublée avec 
cabinet toilette, eau, gaz, électr., 
au centre. Adresse bur. journal. 

Ecurie ou garage avec logement 
à louer, 5. rue Rochambeau, 

Bordeaux, S adr. 52, r. d'Aviau. 

A lluvious à louer, palus de Bor-
deaux. M» Tarral. notaire 

M ons. seul cherche logement, et 
penelvn maison particulière 

préfér. Ecr Jt, r. Dauzats. Bdx. 

fJRS désire louer avec option 
WiJ achat propriété élevage près 
Bordeaux. S'adres. bur journal. 

A VENDRE un fort cheval en-
tier, alezan «ans. Im69, très doux 
S'ad. chez M Dubroca. à Cérons. 

P ELERINES, 
POTES 

MANTEAUX, CA-
tm perméables pour 

militaires. Faret, 69, crs Pasteur. 

Ouvrier soudeur autogène dem. 
e nplol. Références. Se déplace-
rait. Louis Laforgue, cours Le 
Rouzic, 13, La Bastide. 

Automobiles %i Chars 
Huiles e- Graisses pr graissage, 
'ailiras, 9, place Bourgogne. Bx 

PnilR Prix du matériel, épice-ruun rie fine à céder, Garant 
I20f. p. jour. p<i" adr. jal. Pressé' 

AU demande placières colle, 
wrl oulta. modes, chaussures. 

placières 
des. < 

Agence Tourny, 4, r, Uuguerie. 

Bonnes domestiques sont pla-
cées par bureau de confiance. 

Mme perbal, 97, r. Porte-Dijeaux. 

TRACEURS, bons riveurs, chau-
dronniers fers demandés, 34, 

chemin Birambits, Bègles. 

Corroyeurs lissé et cuir noir 
demandés. Ecrire Tannerie 

bordelaise, Bègles (Gironde). 

nu déni, employé bureau libéré 
wl« tout service militaire. Fabr. 
chausre», 25. r. Permentade, Bx. 

On dem. bureau de poste rue 
CapdeviUe aide désirant appren-
dre le service. 

CLASSE ENFANTINE ester, et 
demi-pension., 8, rue Méret, 

près bvd. quart. Saint-Seurin. 

D yme anglaise dlpl. donne le 
çons, cours, examens et corn-

merci. Mm» [Iolt, 13, rue Fleurus. 

Jeune fille. 18 ans, bonne ven-
deuse, dem. emploi dans maison 
de commerce Référ. S'adres rua 
Ste-Catherine, 200, au magasin. 

Personne sérieuse, 33 ans, con-
uaissarit couture et ménage, dé-
sirerait emploi chez personne 
seule. (Références.) M ne Margue-
rite, 21, rue du Pas - Saint - Geor-
ges, au magasin. 

Perdu dimanche soir manche 
parapluie crosse ivoire. Rapp. 

113, r. Eglise Saint Seurin. Réc. 

Perdu fox-terrier. Récompense. 
155. boulevard de Caudéran. 

Trouvé épingle cravate perles, 
roses. Réel. 39, r. Vincennes. 

amour. Il revécut ces heures; il s'é- ! 
mut. Et en même temps, une singu-
lière amertume lui vint à constater 
combien était pitoyable cet amour fait 
exclusivement du désir d'une femme; 
amour que sa volonté infirme ne sa-
vait pas hausser jusqu'à un renonce-
ment, auquel il ne pouvait immoler 
une partie de son égoïsme ou de son 
orgueil et qui, cependant, tenait aux 
fibres les plus intimes de sa chair. 

Car il le sentait bien dès qu'il vou-
lait envisager la nécessité d'une rup-
ture : pas plus qu'à sa fortune, il ne 
pouvait renoncer à Viviane. De quel-
que nature que fût son amour, il l'ai-
mait. Il serait impuissant à l'écarter 
de sa pensée et de sa vie. U la lui fal-
lait. Comment? 

Longtemps encore, il se promena, 
enfiévré. Et, parjure à ses serments, 
responsable de la destinée brisée d'une 
femme, bourreau d'un cœur dont il 
profanait les adorables tendresses, il 
s'absolvait néanmoins. N'avait-il pas 
mis, à plaider auprès de sa tante la 
cause de sa fiancée, toute la chaleur 
de son âme, et cela dans la parfaite 
sincérité de son cœur? Si madame de 
Mussy s'était laissé toucher, eût-il hé-
sité à tenir ses promesses ? 

Non, car aloirs l'avenir eût été assu-
ré. S'il ne pouvait se résoudre à la 
médiocriié dans laquelle il se mure-
rait avec Viviane, il croyait, de bonne 
foi, s'en alarmer pour elle autant que 
pour lui-même. Pour triompher des 
dédains et des impertinences de leur 

monde, ils avaient besoin de la seule 
force par laquelle ils pourraient s'im-
poser à lui : la fortune. 

Cette fortune lui était acquise s'il 
avait le courage de lui sacrifier mo-
mentanément Viviane. N'existait - il 
donc pas un moyen de satisfaire tout 
à la fois ses ambitieuses visées et la 
soif inextinguible qu'il avait de cette 
femme ? Si, vraiment. 

Le plan lui sembla très simple, trop 
favorable aux intérêts de sa fiancée 
elle-même pour qu'il n'arrivât pas à 
le lui faire admettre. Il se souvint de 
sa demi-défaite le soir qui avait pré-
cédé son départ, et le regret de cette 
occasion perdue, en ravivant ses con-
voitises inapaisées, lui fit envisager 
l'espoir d'un triomphe prochain. & 

L'expression de son regard se rassé-
réna, le pli que la tension de ses pen-
sées avait creusé sur son front s'effaça-
l'amère contraction de sa bouche fit 
place à un vague sourire. Oui la vie 
leur serait douce et bonne. Il suffisait 
de ne rien prendre au tragique et de 
ne pas bouder aux avances qu'elle leur 
faisait. 

Lentement, comme si après la pour-
suite des figures grimaçantes d'un cau-
chemar il se fût attardé aux caresses 
ailées dun reve, il longea la pièce 
d eau et revint vers le château. Sur la 
dernière marche du perron monumen-
tal il se retourna. D'un coup d'œil, il 
embrassa les pelouses moelleuses, le 
ruban déroulé des allées, la majesté 
des ombres... Et ce coup d'œil assuré, 

c'était la prise de possession de la for-
tune tout entière de la douairière de 
Mussy par son neveu et héritier 
baron René de Choisy. 

IV 

Viviane avait reçu, le matin, des 
nouvelles de Jacques. Le notaire do 
madame de Trémont entrevoyait la 
possibilité d'une vente à l'amiable, tou-
jours plus avantageuse pour les créan-
ciers qu'une vente par autorité de jus-
tice. Il avait écrit à cet effet à un de 
ses clients. Avant de^rentrer à Souhé-
ry; Jacques attendait la réponse de ce-
lui-ci. La lettre n'en disait pas davan-
tage. 

Etait-ce bon ou mauvais signe, cette 
réserve de son ami ? Viviane se le de-
mandait tandis que ses doigts s'occu-
paient à un de ces ouvrages de fantai-
sie qui laissent libres les préoccupa-
tions et les vagabondages de l'esprit. 

Allongée sur un rocking-chair, ma-
dame Bresle poussait entre ses lèvres 
roses les spirales bleues de sa cigaret-
te; non loin d'elles, oisif malgré le li-
vre qu'il feuilletait distraitement, Rai-
nier regardait, de temps à autre, le 
joli tableau formé du contraste de ces 
deux beautés féminines dans le cadre 
clair et fleuri du jardin d'hiver. 
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